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Légende de l'illustration du plat recto: 
Illustration du bandicoot de Bougainville, Parameles bougainville 


Ce petit marsupial, qui mesure moins de 30 cm de longueur, appartient à la famille des Paramélidés. 
Solitaire et crépusculaire (c’est-à-dire qu’il ne sort qu’au crépuscule et à l’aube), le bandicoot de 
Bougainville se nourrit de petits invertébrés dont des araignées, des lombrics et des larves d’insectes ainsi 
que de baies, de graines et de racines charnues. Selon d’anciens documents, cette espèce était commune 
à plusieurs endroits du continent australien mais elle n’est plus retrouvée que dans deux îles de la baie 
Shark, en Australie de l'Ouest. On croit que ce déclin est le résultat de la dégradation de l’habitat causée 
par le bétail et les lapins, ainsi que de la prédation par les chiens et les chats introduits sur le continent. 
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CHARTE MONDIALE DE LA NATURE 


En cette année du Sommet de la Terre, il semble approprié de réfléchir au sage message 
de la Charte mondiale de la nature, adoptée et solennellement proclamée par 
l’Assemblée des Nations Unies le 28 octobre 1982. 


L'Assemblée générale, 

Réaffirmant les buts fondamentaux des Nations Unies, en particulier le maintien de la 
paix et de la sécurité internationales, le développement des relations amicales entre les 
nations et la réalisation de la coopération internationale pour résoudre les problèmes 
internationaux dans les domaines économique, social, culturel, technique, intellectuel ou 
humanitaire, 


Consciente que : 
(a) L’humanité fait partie de la nature et la vie dépend du fonctionnement ininterrompu 
des systèmes naturels qui sont la source d'énergie et de matières nutritives, 


(b) La civilisation a ses racines dans la nature, qui a modelé la culture humaine et 
influencé toutes les oeuvres artistiques et scientifiques, et c’est en vivant en harmonie 
avec la nature que l’homme a les meilleures possibilités de développer sa créativité, de 
D se détendre et d’occuper ses loisirs, 


Convaincue que : 

(a) Toute forme de vie est unique et mérite d’être respectée, quelle que soit son utilité 
pour l’homme, et, afin de reconnaître aux autres organismes vivants cette valeur 
intrinsèque, l’homme doit se guider sur un code moral d’action, 


(b) L’homme peut, par ses actes ou par leurs conséquences, transformer la nature et 
épuiser ses ressources et doit, de ce fait, pleinement reconnaître qu’il est urgent de 
maintenir l’équilibre et la qualité de la nature et de conserver les ressources naturelles, 


Persuadée que : 

(a) Les bénéfices durables qui peuvent être obtenus de la nature sont fonction du maintien 
des processus écologiques et des systèmes essentiels à la subsistance, ainsi que la 
diversité des formes organiques, que l’homme compromet par une exploitation excessive 
ou par la destruction de l’habitat naturel, 


(b) La dégradation des systèmes naturels qui résulte d’une consommation excessive et de 

l'abus des ressources naturelles, ainsi que de l’incapacité d’instaurer parmi les peuples 
et les États un ordre économique approprié, conduit à l’effondrement des structures 
économiques, sociales et politiques de la civilisation, 


(c) La course aux ressources rares est génératrice de conflits tandis que la conservation 
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de la nature et de ses ressources va dans le sens de la justice et contribue au maintien de 
la paix, et elle ne sera assurée que lorsque l’humanité aura appris à vivre en paix et à 
renoncer à la guerre et aux armements, 


Réaffirmant que l’homme doit acquérir les connaissances voulues pour maintenir et 
développer son aptitude à utiliser les ressources naturelles tout en préservant les espèces 
et les écosystèmes dans l'intérêt des générations présentes et futures, 


Fermement convaincue de la nécessité de mesures appropriées, aux niveaux national et 
international, individuel et collectif, privé et public, pour protéger la nature et 
promouvoir la coopération internationale dans ce domaine, 


Adopte, à ces fins, la présente Charte mondiale de la nature, qui proclame les principes 
de conservation ci-après, au regard desquels tout acte de l’homme affectant la nature doit 
être guidé et jugé. | 


I. Principes généraux 
1. La nature sera respectée et ses processus essentiels ne seront pas altérés. 


2. La viabilité génétique de la terre ne sera pas compromise; la population de chaque 
espèce, sauvage ou domestique, sera maintenue au moins à un niveau suffisant pour en a 
assurer la survie; les habitats nécessaires à cette fin seront sauvegardés. ie SE 


3. Ces principes de conservation seront appliqués à toute partie de la surface du globe, 
terre ou mer; une protection spéciale sera accordée aux parties qui sont uniques, à des 
échantillons représentatifs de tous les différents types d’écosystèmes et aux habitats des 
espèces rares OU menacées. 


4, Les écosystèmes et les organismes, de même que les ressources terrestres, marines et 
atmosphériques qu’utilise l’homme, seront gérés de manière à assurer et maintenir leur 
productivité optimale et continue, mais sans compromettre pour autant l’intégrité des 
autres écosystèmes ou espèces avec lesquels ils coexistent. 


5. La nature sera préservée des déprédations causées par la guerre ou d’autres actes 
d’hostilité. 


II. Fonctions 


6. Dans le processus de prise de décision, on reconnaîtra qi’il n’est possible de satisfaire 
aux besoins de chacun qu’en assurant le fonctionnement adéquat des systèmes naturels 
et en respectant les principes énoncés dans la présente Charte. 
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7. Dans la planification et l’exécution des activités de développement socio-économiques, 
il sera dûment tenu compte du fait que la conservation de la nature fait partie intégrante 
de ces activités. 


8. Dans l’élaboration de plans à long terme de développement économique, 
d’accroissement de la population et d’amélioration des conditions de vie, il sera dûment 
tenu compte de la capacité qu’ont les écosystèmes naturels d’assurer à longue échéance 
la subsistance et l’établissement des populations considérées, tout en reconnaissant que 
cette capacité peut être développée par la science et la technique. 


9. L’affectation de parties de la surface du globe à des usages déterminés sera planifiée 
en tenant dûment compte des limites physiques, de la productivité et de la diversité 
biologiques ainsi que de la beauté naturelle des sites concernés. 


10. Les ressources naturelles ne seront pas gaspillées, mais utilisées avec la mesure que 
dictent les principes énoncés dans la présente Charte et ce selon les règles suivantes: 


(a) Les ressources biologiques ne seront pas utilisées au-delà de leur capacité naturelle 
de régénération; 


(b) La productivité des sols sera maintenue ou améliorée par des mesures préservant leur 
fertilité à long terme et le processus de décomposition organique et prévenant l’érosion 
ainsi que toute autre forme de dégradation; 


(c) Les ressources qui ne sont pas consommées par l’usage, y compris l’eau, seront 
réutilisées ou recyclées; 


(d) Les ressources non renouvelables qui sont consommées par l’usage seront exploitées 
avec mesure, compte tenu de leur abondance, des possibilités rationnelles de les 
transformer à des fins de consommation et de la compatibilité de leur exploitation avec 
le fonctionnement des écosystèmes naturels. 


11. Les activités pouvant avoir un impact sur la nature seront contrôlées et les meilleures 
techniques disponibles, susceptibles de diminuer l'importance des risques ou d’autres 
effets nuisibles sur la nature, seront employées. En particulier: 


(a) Les activités qui risquent de causer des dommages irréversibles à la nature seront 
évitées; 


= (b) Les activités comportant un degré élevé de risques pour la nature seront précédées 
d’un examen approfondi et leurs promoteurs devront prouver que les bénéfices escomptés 
l’emportent sur les dommages éventuels pour la nature et, lorsque les effets nuisibles 
éventuels de ces activités ne sont qu’imparfaitement connus, ces dernières ne devraient 
pas être entreprises; 
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(c) Les activités pouvant perturber la nature seront précédées d’une évaluation de leurs 
conséquences et des études concernant l'impact sur la nature des projets de 
développement seront menées suffisamment à l’avance; au cas où elles seraient 
entreprises, elles devront être planifiées et exécutées de façon à réduire au minimum les 
effets nuisibles qui pourraient en résulter; 


(d) Les pratiques relatives à l’agriculture, aux pâturages, à la sylviculture et à la pêche 
seront adaptées aux caractéristiques et limites naturelles des zones considérées; 


(e) Les zones dégradées à la suite d’activités humaïnes seront remises en état à des fins 
conformes à leur potentiel naturel et compatibles avec le bien-être des populations 
affectées. 


12. Tout rejet de substances polluantes dans des systèmes naturels sera évité, et: 


(a) S’il est impossible de l’éviter, ces substances seront traitées à la source en utilisant 
les meilleurs moyens disponibles; 


(b) Des précautions spéciales seront prises afin d'empêcher le rejet de déchets radioactifs 
ou toxiques. 


13. Les mesures visant à prévenir, contrôler ou limiter les catastrophes naturelles, les 


infestations et les maladies s’adresseront spécifiquement aux causes de ces fléaux et 
éviteront de produire des effets secondaires nuisibles pour la nature. 


III. Mise en oeuvre 


14. Les principes énoncés dans la présente Charte trouveront leur expression dans la 
législation et la pratique de chaque Etat, ainsi qu’au niveau international. 


15. Les connaissances relatives à la nature seront largement diffusées par tous les moyens 
possibles, et en particulier, par l’enseignement mésologique qui fera partie intégrante de 
l’éducation générale. 


16. Toute planification comportera, parmi ses éléments essentiels, l’élaboration de 
stratégies de conservation de la nature, l’établissement d’inventaires portant sur les 
écosystèmes et l’évaluation des effets sur la nature des politiques et activités projetées; 
tous ces éléments seront portés à la connaissance du public par des moyens appropriés 
et en temps voulu pour qu’il puisse effectivement être consulté et participer aux 
décisions. 


17. Les moyens financiers, les programmes et les structures administratives nécessaires 
pour atteindre les objectifs de la conservation de la nature seront assurés. 
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18. On s’efforcera sans cesse d’approfondir la connaissance de la nature grâce à la recherche scientifique 
et de diffuser les informations ainsi obtenues sans restriction d’aucune sorte. 


19. L’état des processus naturels, des écosystèmes et des espèces sera suivi de près pour qu’on puisse 
déceler le plus tôt possible toute dégradation ou menace, intervenir en temps utile et évaluer plus 
facilement les politiques et techniques de conservation. 


20. Les activités militaires préjudiciables à la nature seront évitées. 


21. Les États et, dans la mesure où ils en ont la possibilité, les autres autorités publiques, les 
organisations internationales, les particuliers, les associations et les entreprises: 


(a) Coopèreront à la conservation de la nature par des activités communes et autres actions appropriées, 
notamment par des échanges d’information et par des consultations; | 


(b) Établiront des normes pour les produits et procédés de fabrication risquant d’avoir des effets nuisibles 
sur la nature, ainsi que des méthodes d’évaluation de ces effets; 


(c) Mettront en oeuvre les dispositions juridiques internationales applicables en vue 
d’assurer la conservation de la nature et la protection de l’environnement; 


(d) Feront en sorte que des activités exercées dans les limites de leur jurisdiction ou sous leur contrôle 
ne causent pas de dommage aux systèmes naturels situés à l’intérieur d’autres États, ni dans les zones 
situées en dehors des limites de jurisdiction internationale; 


(e) Sauvegarderont et conserveront la nature dans les zones au-delà des limites de jurisdiction nationale. 


22. Compte pleinement tenu de la souveraineté des États sur leurs ressources naturelles, chaque État 
donnera effet aux dispositions de la présente Charte par ses organes compétents et en coopération avec 
d’autres Etats. 


23. Toute personne aura la possibilité, en conformité avec la législation de son pays, de participer, 
individuellement ou avec d’autres personnes, à l’élaboration des décisions qui concernent directement son 
environnement et, au cas où celui-ci subirait des dommages ou des dégradations, elle aura accès à des 
moyens de recours pour en obtenir réparation. 


24. Il incombe à chacun d’agir en conformité avec les dispositions de la présente Charte; chaque 
personne, agissant individuellement, en association avec d’autres personnes ou au titre de sa participation 


à la vie politique, s’efforcera d’assurer la réalisation des objectifs et autres dispositions de la présente 
Charte. 


nt Pt nt Pl mt 
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RAPPORTS 


Les plantes vasculaires susceptibles d’être désignées 
menacées ou vulnérables au Québec 


Gildo Lavoie 

Direction de la conservation et du patrimoine écologique 

Ministère de l'Environnement du Québec, 2360 Chemin Sainte-Foy, Sainte-Foy 
(Québec) CANADA GIV 4H2 


INTRODUCTION 

La Loi sur les espèces menacées ou vulnérables adoptée par le gouvernement du Québec 
en juin 1989 vise la sauvegarde de l’ensemble de la diversité génétique du Québec. Elle 
s’applique donc à toutes les espèces vivantes et à leurs habitats. Au sens de la loi, le 
terme «espèce» peut désigner aussi une sous-espèce, une variété, une race ou une 
population géographiquement isolée. De façon plus particulière, la loi a pour objectifs 
d’éviter une diminution de l’effectif des espèces menacées ou vulnérables, d’assurer la 


conservation de leur habitat, de rétablir les populations et les habitats des espèces 


désignées et d’éviter que toute espèce ne devienne menacée ou vulnérable. La mise en 
application et la gestion de la loi relève du ministère de l'Environnement pour la flore 
et du ministère du Loisir, de la Chasse et de la Pêche pour la faune. 


Deux statuts sont reconnus par la loi et définis dans le projet de politique sur les espèces 
menacées ou vulnérables (Ministère de l’Environnement et Ministère du Loisir, de la 
Chasse et de la Pêche, 1991): 


Espèce menacée: toute espèce dont la disparition est appréhendée; 
Espèce vulnérable: toute espèce dont la survie est précaire même si 
la disparition n’est pas appréhendée. 


Il est utile de préciser que le statut «espèce menacée» au Québec englobe les statuts «en 
danger de disparition» et «menacé» des législations américaines et de différentes autres 
provinces canadiennes. Par ailleurs, la catégorie «vulnérable» n’a pas de caractère 
officiel aux États-Unis et n’est pas reconnue dans les autres législations au Canada. Elle 


est cependant employée depuis 1989 par le Comité sur le statut des espèces menacées de 


disparition au Canada (CSEMDC). L'attribution d’un statut légal à une espèce se fera 
par voie réglementaire. À cette fin, des comités scientifiques aviseurs, l’un sur la faune, 
l’autre sur la flore, seront mis sur pied en 1992 pour conseiller les ministères. 


La loi prévoit des dispositions préventives particulières pour les espèces qui sont 
«susceptibles» d’être désignées menacées ou vulnérables. Parmi ces dispositions, il y a 
la réalisation de recherches, d’études ou d’analyses, l’établissement de programmes de 
survie et la délégation de leur gestion, la protection et l’aménagement des habitats des 
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espèces, ainsi que la conclusion d’ententes avec toute personne, organisme ou gouvernement pour la 
réalisation des objectifs de la loi. Le ministère de l’Environnement peut en outre louer ou acquérir tout 
bien immeuble ou droit réel immobilier et, accepter un don ou legs de tout bien meuble ou immeuble. 


La diffusion d’une liste des espèces susceptibles d’être désignées menacées ou vulnérables et la mise en 
oeuvre des mesures préventives prévues à leur égard, auxquelles s’ajoute la nécessité de les considérer 
dans le cadre de l’analyse des projets soumis à une évaluation des incidences environnementales, devraient 


contribuer à garantir la sauvegarde de plusieurs espèces. Ainsi le processus plus formel de désignation 
légale pourrait être davantage utilisé pour les espèces «parapluie» et celles qui nécessitent un cadre de 
protection plus rigoureux. 


Le ministère de l'Environnement a établi une telle liste d'espèces susceptibles d’être désignées menacées 
ou vulnérables pour les plantes vasculaires. Il a publié un document d’information (Lavoie 1992) qui 
présente le contexte législatif évoqué précédemment, explique le processus de sélection des espèces et 
dresse un portrait des plantes retenues sur les plans de la composition, du type de répartition 
géographique, de l’habitat et de la répartition au Québec. Ces deux derniers aspects sont résumés ci- 
après. 


SÉLECTION DES PLANTES VASCULAIRES SUSCEPTIBLES D’ÊTRE 
DÉSIGNÉES MENACÉES OU VULNÉRABLES 


La sélection des plantes vasculaires susceptibles d’être désignées menacées ou vulnérables s’est appuyée 
sur les données disponibles actuellement: spécimens d’herbier recensés et autres données intégrés à ce 
jour au Centre de données sur le patrimoine naturel du Québec (ministère de l'Environnement du 
Québec), affilié au réseau de centres de données de The Nature Conservancy; informations relevées dans 
la littérature, notamment la liste des plantes rares du Québec (Bouchard et al., 1983), celle des plantes 
rares du Canada (Argus et Pryer, 1990), les rapports du Comité sur le statut des espèces menacées de 
disparition au Canada (10 espèces) et diverses flores régionales, articles récents et monographies; 
communications personnelles avec des botanistes. 


Les critères d'évaluation et de sélection établis s’inspirent en partie de ceux développés par certains états 
de la Nouvelle-Angleterre et de ceux servant à l’assignation de rangs de priorité pour la conservation 
d’après The Nature Conservancy (1988). Ils tiennent compte notamment de l’indigénat, du nombre de 
localités (stations) au Québec, de l’étendue de l’aire de répartition, de la rareté à l’échelle canadienne, 
des menaces actuelles ou potentielles, de la fragilité des populations, de la tendance démographique et 
de la reconnaissance taxinomique des espèces. Les catégories distinctes de statut adoptées par.le Québec, 
le contexte biogéographique particulier, l’occupation inégale du territoire et la nature souvent historique 
des données ont aussi été considérées. La liste des espèces candidates et les critères de sélection ont été 
examinés par des botanistes reconnus. 


PORTRAIT DES PLANTES VASCULAIRES SUSCEPTIBLES D’ÊTRE 


DÉSIGNÉES MENACÉES OU VULNÉRABLES 
1) Composition 
Sur la base des critères de sélection retenus, 374 plantes vasculaires du Québec sont considérées 
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susceptibles d’être désignées menacées ou vulnérables, soit 20 pour cent de la flore indigène (1850 
espèces). Quinze espèces ont été sélectionnées pour une partie seulement de leur aire québécoise, c'est-à- 
dire des populations isolées. 


Le nombre d’arbres, d’arbustes et de plantes herbacées est proportionnel à leur importance dans la flore 
vasculaire du Québec, les dernières prédominant largement (91 pour cent, figure 1). Il en va de même 
pour les groupes taxinomiques représentés: les dicotylédones dominent, suivies des monocotylédones, 
des ptéridophytes et des gymnospermes (figure 1). Les familles de plantes davantage représentées le sont 
aussi dans la flore du Québec: cypéracées, poacées (= graminées) et astéracées (= composées). 


Plantes \, Arbustes 
herbacées < \ 29 (6%) 
389 (91%) : 


| 12 (8%) 


Dicotylédones 
210 (56%) 


Figure 1. 


{ / Ptéridophytes 
80 (8%) 


Gymnospermes . 
2 (1%) 


Arbres, arbustes, plantes herbacées et 
divisions ou classes taxinomiques chez 
les plantes vasculaires susceptibles 
d'être désignées menacées ou 
vulnérables au Québec. 


Monocotylédones 
132 185% 


2) Type de répartition 

La condition de la presque totalité des espèces vasculaires susceptibles d’être désignées menacées ou 
vulnérables est reliée à leur rareté naturelle, laquelle peut être associée à certains patrons de répartition. 
Nous en avons retenu quatre (figure 2): 


Espèces périphériques - Plusieurs plantes atteignent la limite de leur aire de répartition totale au Québec. 
Les deux tiers des plantes vasculaires susceptibles d’être désignées menacées ou vulnérables peuvent être 
associés à ce type d’aire de répartition. Dans la majorité des cas (83 pour cent), il s’agit de limite 
nordique. 


Espèces disjointes - Quinze pour cent des plantes retenues sont caractérisées par une aire isolée très 


distante de leur aire principale. Il s’agit souvent d’une aire résiduelle résultant des modifications 
écologiques qui ont suivi le retrait du glacier, il y a 10 000 ans. 
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Espèces sporadiques - Dix pour cent des plantes vasculaires susceptibles d’être désignées menacées ou 
vulnérables ont une vaste aire géographique mais sont disséminées, du moins au Québec. Le groupe des 
espèces sporadiques s’apparente au précédent et aurait pu à la rigueur être considéré avec celui-ci. 


Périphérique 243 
65% 


PÉRIPHÉRIQUE 


ENDÉMIQUE 


Estuaire et golfe 2 
5% 


Estuaire fluvial 6 
16% 


Figure 2. 

Plantes vasculaires du Québec susceptibles 
d'être désignées menacées ou vulnérables au 
Québec selon le type de répartition. 
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Espèces endémiques - Parce qu’elles ont une 
aire restreinte au Québec et aux provinces 
canadiennes ou états américains avoisinants et 
qu’elles sont relativement rares, 38 espèces, soit 
10 pour cent des plantes retenues (2 pour cent de 
la flore indigène) sont considérées endémiques. 
Les deux tiers sont limités à l’estuaire et au 
golfe du Saint-Laurent (incluant la Gaspésie). 
Douze d’entre elles ne se rencontrent pas à 
l’extérieur du Québec (tableau 1) et 9 ont été 
recensées ailleurs, seulement à Terre-Neuve. 
Comme les endémiques du Québec sont d’âge 
récent (postglaciaire), leur différenciation n’est 
pas achevée et par conséquent, leur taxinomie 
est, dans certains cas, contestée ou n'a été 
reconnue que tout récemment. Par ailleurs, le 
peu d’études biologiques réalisées ne permet pas 
d’en dresser un bilan définitif. 


3) Habitat et affinité pour un type de substrat 
L'analyse de l’information disponible 
actuellement sur l’habitat des plantes vasculaires 
susceptibles d’être désignées menacées ou 
vulnérables révèle qu’elles prédominent dans les 
milieux ouverts, herbacées ou arbustifs, et de 
façon relativement comparable dans les milieux 
palustres et terrestres (figure 3). Les habitats 
riverains, forestiers feuillus et rocheux figurent 
parmi les plus importants. 


Plus du quart des plantes vasculaires 
sélectionnées ont une affinité pour un substrat 
calcaire. La proportion atteint 55 pour cent chez 
les endémiques. Dix plantes sont associées 
exclusivement ou en partie aux affleurements 
serpentinicoles; quatre d’entre elles sont des 
espèces endémiques. 
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Les données sur la répartition des plantes vasculaires ont été interprétées en fonction des régions 
administratives du Québec (figure 4). Éventuellement, elles le seront à un niveau plus fin, afin d’assurer 


une meilleure gestion des espèces. 


Estuaire fluvial du Saint-Laurent 


Cicuta maculata var. victorinii 

Gentianopsis victorinii 

Gratiola neglecta var. glaberrima 
Estuaire maritime et golfe du Saint-Laurent 

Rosa rousseauiorum 


Golfe du Saint-Laurent 


Cirsium foliosum var. minganense 


Cypripedium passerinum var. minganense 


Draba peasei 


Lycopus americanus var. laurentianus 
Zizania aquatica var. brevis 


Rosa williamsii 


Salix chlorolepis 
Solidago simplex ssp. simplex var. 
chlorolepis 


Tableau 1. Plantes vasculaires endémiques de l’estuaire et du golfe du Saint-Laurent présentes 


seulement au Québec. 


Les régions administratives les plus 
méridionales, soit celles comprises dans le 
triangle Outaouais - lac Saint-Pierre - Richelieu, 
regroupent près de 60 pour cent des plantes 
retenues, essentiellement des espèces à leur 
périphérie nord. C’est dans cette partie du 
territoire que la diversité biologique est la plus 
grande et où les pressions sur le milieu sont le 
plus aiguës, en raison du niveau de développe- 
ment urbain, agricole et industriel. Ces régions 
comptent donc un nombre important d'espèces 
exclusives par rapport au reste du territoire. 
C’est aussi le cas des régions du Nord-du- 
Québec, de la Gaspésie - Îles-de-la-Madeleine et 
de la Côte-Nord où se retrouvent essentiellement 
les espèces disjointes. Les deux dernières 
renferment également la majeure partie des 
espèces endémiques et on y relève une 
prédominance de plantes calcicoles. Les espèces 
serpentinicoles sont restreintes aux affleurements 
de serpentine le long de la chaîne des 
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Palustre 


Figure 3. 


Intertidal 


Terrestre 
49% 


Fréquence relative des groupes d'ha- 
bitat chez les plantes vasculaires 
susceptibles d'être désignées mena-. 


cées ou vulnérables au Québec. 


Musée canadien de la nature 


12 


Appalaches, soit au mont Albert en Gaspésie et dans les secteurs environnants Asbestos et Thetford- 
Mines, respectivement en Estrie et dans la région Chaudière-Appalaches. 


RÉGIONS ADMINISTRATIVES SECTEUR 


| ESPÈCES HISTORIQUES 05 06 11 13 16 


Agrimonia pubescens 7 Mont-Royal 

Carex atherodes = Sainte-Anne-de-Bellevue 

Chamaesyce polygonifolia Cap-aux-Meules 

Geranium maculatum Île Perrot 

Hydrophyllum canadense Johnville 

Lipocarpa micrantha Baie Missisquoi 

Rhus glabra Farnham 

Sporobulus asper var. asper Île des Soeurs 

Verbena simplex Rivière des Prairies, îles des 
Soeurs et Sainte-Hélène (disparue) 


ESPÈCES DISPARUES 
Blephilia hirsuta var. hirsuta | (Dunham) Brome 


Draba peasei | Mont Saint-Alban (Forillon) 
Oenothera fruticosa ssp. glauca Montréal 


Tableau 2. Plantes vasculaires disparues ou dont la présence est jugée historique au Québec. 


LES RÉGIONS ADMINISTRATIVES 
01 Bas-Saint-Laurent 
02-Saguenay—Lac- Saint-Jean 
03 Québec 
O4 Mauricie —Bois Francs 


12 Chaudière-Appalaches 
3 Laval 


14 Lanaudière 
15 Laurentides 
16 Montérégie 


Figure 4. 


Importance des plantes vasculaires 
susceptibles d'être désignées menacées 
ou vulnérables au Québec selon les 
régions administratives. 


Bulletin canadien de la biodiversité 2(1) Musée canadien de la nature 


ché riche M ét 6) à MS di be Luis à re cts A LE a 


13 


Plus de la moitié (219) des plantes vasculaires susceptibles d’être désignées menacées ou vulnérables ne 
sont connues que de cinq localités (stations) au Québec ou dans le territoire occupé par la popula- tion 
visée. Trois plantes vasculaires sont considérées disparues; les deux premières, à l’échelle du Canada 
et la troisième, une endémique du Québec, dans l’ensemble de son aire de répartition (tableau 2). La 
mention d’un grand nombre d’espèces remonte à plus de 25 ans. Neuf d’entre elles n’ont pas été 
relocalisées malgré certains efforts en ce sens, aussi leur présence au Québec est-elle considérée historique 
(tableau 2). L’archipel de Montréal est particulièrement associé aux mentions historiques. Cette région 
a été la plus affectée par les interventions humaines; les habitats de certains secteurs riches en espèces, 
comme l’île des Soeurs, l’île Sainte-Hélène, le mont Royal et l’ensemble des rives, ont été détruits ou 
très perturbés par les activités de remblayage et de construction. 


CONCLUSION 


Le document d’information produit se veut un outil administratif et éducatif pour la réalisation des 
objectifs de la Loi sur les espèces menacées ou vulnérables. II constitue un premier bilan des 
connaissances sur la taxinomie, la fréquence, l’habitat et la répartition des plantes vasculaires susceptibles 
d’être désignées menacées ou vulnérables. Le nombre d’espèces retenues s’explique par la considération 
de la catégorie vulnérable, absente de la plupart des législations existantes, et par le caractère préventif 
de la liste. Des ajouts et radiations sont probables au gré de l’évolution des connaissances, notamment 
avec l’achèvement de l’inventaire des herbiers en cours et la réalisation de campagnes de terrain. Une 
mise à jour périodique est prévue et toute proposition pertinente d’ajout ou de radiation sera considérée. 
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Le document «Plantes vasculaires susceptibles d’être désignées menacées ou 
vulnérables au Québec» est disponible en français et peut être obtenu 
gratuitement à l'adresse suivante: 


Direction des communications 

Ministère de l'Environnement du Québec 
3900, rue Marly, © étage 

Sainte-Foy (Québec) 

G1X 4E4 
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Le déclin de la biodiversité: la situation en 
Australie 


Robert L. Wallis, professeur invité Chargé d'enseignement 
Environmental and Resources Study Program Deakin University - Rusden 
Trent University Campus 

Peterborough (Ontario) Clayton, VIC 3168 

CANADA K9J 7B8 AUSTRALIA 


L’ Australie a la réputation peu enviable d’avoir perdu, au cours des deux derniers siècles, 
le plus grand nombre d’espèces de mammifères que tout autre continent. Ainsi, malgré 
qu’elle n’a été colonisée que depuis peu par les Européens, elle n’est plus l'habitat de 18 
espèces de mammifères, de trois espèces d’oiseaux et d’une espèce de reptile. 


Parmi les diverses raisons avancées afin d’expliquer ce taux élevé de disparition, notons 
les suivantes: 


# la compétition entre la faune indigène et les herbivores introduits (surtout le bétail et 
les lapins); 

# le compactage des sols friables par le bétail à sabots durs; 

# l’érosion résultant du surpâturage et de la disparition de la végétation couvrant les sols 
sablonneux; 

# la modification du régime d’inflammabilité entraînée par le changement du style de vie 
du peuple autochtone Koori; 

# la prédation intense par des carnivores introduits dont font l’objet des populations 
vulnérables, en particulier le renard roux (Vulpes vulpes) dont un seul individu est 
considéré comme responsable de la disparition récente des deux dernières colonies du 
wallaby-lièvre de l’Ouest (Lagorchestes hirsutus); 

# la fragmentation des habitats, en particulier le défrichement des forêts et des régions 
boisées à des fins agricoles; 

# l’exploitation directe (par ex., la chasse du kangourou Macropus greyi). 


Burbidge et McKenzie (1989) ont découvert que la taille d’un grand nombre des 
mammifères disparus se situe dans des limites critiques allant de 35 à 5 500 g. Ils ont 
formulé diverses hypothèses sur la disparition de ce groupe de mammifères, par rapport 
à d’autres espèces de plus petite et de plus grande taille. La plupart sont mentionnées 
dans la liste précédente. Cette disparition peut aussi être expliquée de façon assez 
simpliste: les petits mammifères ont réussi à se soustraire aux pires incidences de la 
modification des habitats et de la compétition (par ex., les espèces fouisseuses de certains 
genres, dont Notomys) tandis que les espèces de grande taille (par ex., Macropus) sont 
suffisamment mobiles pour chercher refuge. 


Heureusement, les autorités gouvernementales, les organisations non gouvernementales 
et les groupes de recherche ont pris conscience de la gravité du déclin de la biodiversité 


NS = en Australie. Ainsi, le gouvernement australien a récemment mis sur pied la Endangered 
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Species Unit administrée par le Australian National Parks and Wildlife Service. Ce 
nouvel organe subventionne la recherche sur la conservation et la gestion d'espèces 
menacées. Le Plan d’action pour les marsupiaux et les monotrèmes de l’Australasie 
élaboré par l’'UICN établit les mesures qui devront être appliquées afin de garantir la 
conservation d’un grand nombre de nos espèces de mammifères indigènes. Des jardins 
zoologiques, des universités et des organismes d’État responsables de la recherche sur la 
faune participent à des programmes de reproduction d’espèces menacées en captivité. 
Ainsi, des mammifères tels que l’opossum Gymnobelideus leadbeateri, le wallaby-lièvre 
de l'Ouest (Lagorchestes hirsutus), le rat architecte (Leporillus conditor), le bandicoot- 
lapin (Macrotis lagotis) et le fourmilier royal rayé (Myrmecobius fasciatus) ont été 
réintroduits avec succès dans le milieu. Divers paliers de gouvernement ont acheté des 
habitats critiques de certaines espèces, dont le wallaby bridé (Onychogalea fraenata) et 
le wombat à nez poilu (Lasiorhinus hirsutus). De plus, des mesures réglementaires ont 
été présentées en vue de protéger la biodiversité. Par exemple, le gouvernement de 
Victoria a déposé sa Flora and Fauna Guarantee Act d’une portée considérable en 
1988. Y sont énumérées les espèces en danger assorties des mesures de gestion qui 
doivent être appliquées pour en assurer la protection. Cette loi est unique étant donné que 
non seulement des espèces peuvent y être inscrites, mais aussi des communautés et des 
habitats, ainsi que des processus potentiellement menaçants comme la pollution, 
l'exploitation minière et le déboisement. D’excellents livres visant à sensibiliser le grand 
public au déclin de la biodiversité en Australie ont aussi été récemment publiés (par ex., 
Kennedy, 1990). 


Les initiatives de conservation de la biodiversité négligent souvent le besoin de 
connaissances solides en taxonomie et en géographie. En Australie, la publication du 
Zoological Catalogue of Australia tente de combler cette lacune. Des volumes ont déjà 
été publiés sur les Mammifères, les Amphibiens et Reptiles, les Poissons, les 
Hymenoptères (partie 1), les Coléoptères, les Arachnides (partie 1) et les 
Éphéméroptères. 


Les programmes d’études sur le déclin de la biodiversité jouent un rôle de premier plan. 
Ainsi, au campus Rusden de l’Université Deakin, le programme de biologie débute par 
une analyse de cette question. On demande aux étudiants d'effectuer une recherche sur 
l’histoire de la conservation, la situation actuelle et les options de gestion en ce qui 
concerne les espèces menacées de l’Australie. La bibliothèque abrite une vaste collection 
de références sur la conservation d'espèces menacées (surtout des espèces australiennes) 
et nous avons récemment publié une bibliographie comprenant au-delà de 3 000 
références sur plus de 400 espèces menacées, dont la plupart en Australie (Slattery et 
Wallis, 1991). Les lecteurs qui désirent s’en procurer un exemplaire (qui coûte 23 $ 
CAN) peuvent le commander par la poste auprès de: 


Mr. Michael Holmes 

Threatened Species Bibliography 
Deakin University - Rusden Campus 
Clayton, VIC 3168 

AUSTRALIA 
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La biodiversité: le rôle des collections d’insectes 


S.A. Marshall 

Département de biologie de l'environnement 
Université de Guelph 

Guelph (Ontario) 

CANADA N1G 2W1 


RESUME | 

Les collections d’insectes sont des ressources de valeur directe et évidente en ce qui concerne les 
références, les recherches et l’éducation. Leur réelle importance se situe toutefois bien au-delà de leur 
utilité directe comme outils de recherche et ressources didactiques. Les grandes collections d’insectes 
jouent un rôle de premier plan dans la documentation et la compréhension de la biodiversité. La présente 
étude donne un aperçu des rôles essentiels que de telles collections peuvent jouer dans l’étude de la 
biodiversité. 


LA BIODIVERSITE 

La plus importante crise auquelle Fhumanité fait face aujourd’hui est l’appauvrissement de la biodiversité 
globale, dont l’aspect le plus général est la disparition d’espèces. Quelle qu’en soit la cause - 
surpopulation, changement climatique, destruction des habitats, stupidité ou toute combinaison de ces 
facteurs - on ne peut nous rappeler assez souvent que le tissu dont est tissé notre planète s’effiloche un 
peu plus chaque jour. Selon des estimations récentes, de 25 à 50 pour cent des espèces vivantes 
aujourd’hui auront disparu d’ici 25 à 50 ans. L’appauvrissement de la biodiversité et la disparition 
concomitante éventuelle d’espèces ayant une valeur au niveau de la médecine ou de l’agriculture a déjà 
fait couler beaucoup d’encre. Ces pertes facilement comprises justifient de manière persuasive 
l’importance de protéger la biodiversité, mais la biodiversité est bien plus qu’un entrepôt d’espèces à 
potentiel exploitable. Ehrlich et Ehrlich (1981) ont fort bien illustré ce point en comparant notre planète 
à un avion dont l'intégrité est assurée par un réseau compliqué de rivets qui sont arrachés un par un. 
Lorsqu'un passager inquiet s’est plaint, on lui dit que chaque petit rivet n’était pas important et qu’il ne 
devait pas s’inquiéter car un bon nombre avait déjà été enlevé et l’avion pouvait encore voler! Les rivets, 
bien sûr, représentent les espèces et nous allons nous écraser si nous continuons à en perdre au rythme 
actuel. Fait remarquable, nous ne savons pas grand chose sur la plupart des rivets que nous avons déjà 
perdus ou leur disposition logique sur la structure de l’avion. Nous ne savons même pas combien il existe 
de rivets à la centaine la plus proche! 
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NOMBRE APPROXIMATIF 
D'ESPECES DECRITES 


NOMBRE PROBABLE D'ESPÈCES 


751,000 


INSECTES 


20,000,000 


RS 
NOMBRE ESTIMATIF 
D'ESPÈCES NON DÉCRITES 


É NOMBRE 
E D'ESPÈCES 
Ë DÉCRITES 
É à 
| 106,000 78,000 

KŸ ORGANISMES UNICELLULAIRES R% PLANTES 

//] INSECTES AUTRES ARTHROPODES 
VERTÉBRÉS AUTRES 597,000 1:000,000 

AUTRES 


Fig. 1 À gauche: la plupart des espèces d'organismes vivants déjà décrites sont des insectes; à droite: 
si l’on admet que les récentes estimations du nombre d'espèces d'insectes encore non décrites sont 
correctes, la situation est encore plus impressionnante (d'après Wilson, 1988). 
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| Nous sommes tous au courant de la situation alarmante en ce qui concerne la disparition des forêts 
L tropicales à F’échelle mondiale. Mais nous ne réalisons pas tous que même ici au Canada - une partie 
= relativement bien étudiée de l’avion mais contenant peu de rivets -nous ne savons pas exactement combien 
= il y existe d'espèces. De plus, la plupart de celles pour lesquelles nous disposons de connaissances sont 
les gros rivets brillants (soit les espèces communes et les espèces remarquables) et les quelques rivets qui 
nous embêtent visiblement parce qu’ils ne se conforment pas à la norme (soit les espèces nuisibles). 
Laissons de côté les rivets et parlons plutôt d’espèces, en particulier les espèces d’insectes car ceux-ci 
constituent la plus grande partie du monde vivant. La plupart des organismes décrits jusqu’à date sont 
des insectes. Si l’on admet que les estimations récentes du nombre.d’espèces d’insectes encore non 
décrites sont correctes, la situation est encore plus impressionnante. Dans une large mesure, l’étude de 
la biodiversité est l’étude de la diversité des insectes, une tâche qui dépend totalement de collections 
complètes d’insectes. 
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Fig. 2 Seulement environ la moitié des presque 66 610 espèces d'insectes du Canada ont été décrites ou 
officiellement signalées (d’après Danks, 1988). 


LES ENTOMOLOGUES ET LA CRISE DE LA BIODIVERSITÉ 

Seulement environ la moitié des presque 66 610 espèces d’insectes retrouvées au Canada ont été décrites 
ou officiellement signalées (Danks, 1988) et seule une fraction de ces espèces ont été placées dans un 
contexte biosystématique utile. Ces chiffres embarrassants deviennent hautement pertinents dans notre 
tentative d'évaluer la biodiversité canadienne car ils révèlent que nous ne savons pas quelles sont nos 
richesses, nous ne savons pas ce que nous perdons, nous ne savons pas exactement Ce que nous avons 
perdu et ce que nous savons ne s’inscrit pas souvent dans un contexte utile. Le besoin d’évaluer la 
biodiversité peut se comparer au besoin d’une compagnie d’évaluer ses éléments d’actif, surtout si elle 
est menacée de faillite. La première priorité dans ce cas-là est de faire l’inventaire de ses éléments actifs - 
le nombre, la nature de chacun, l’endroit où il est investi, son origine et sa destination. L’urgence d’un 
tel inventaire de la richesse biologique du continent a été reconnue dans un rapport présenté au National 
Science Board des États-Unis. Les auteurs présentent dans ce rapport récemment publié (Black et al., 
1990) un aperçu de la situation critique auquelle fait face la biodiversité et insistent sur l’urgence de 
mieux comprendre ce concept. La première recommandation formulée est la suivante : «la NSF devrait 
avoir comme propre politique du National Science Board de servir de chef de file dans la réalisation d’un 
inventaire de la biodiversité à l’échelle mondiale. Nous recommandons que le financement d’inventaires 
biologiques soit nettement accru. soit un financement initial de 5 millions de dollars par année qui 
passera ensuite à environ 20 millions de dollars» (traduction libre). Les auteurs reconnaissent aussi que 
le nombre d’étudiants diplômés en systématique a nettement diminué au cours des dernières années et 
attirent l’attention sur le besoin d'occasions de formation en systématique au niveau du deuxième cycle 
et post-doctoral. | 
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NOMBRE APPROXIMATIF DE TAXONOMISTES AMÉRICAINS 


Æ SPÉCIALISTES DES 


N] BOTANISTES PA ENTOMOLOGISTES HERPÉTOLOGISTES INVERTÉBRÉS 


ICHTYOLOGISTES 


Fig. 3 Il n'existe pas assez de systématiciens qualifiés, même pour ce qui est des ordres d'insectes les 
plus populaires comme les Coléopières et les Lépidoptères, pour assurer la formation de la nouvelle 
génération dont nous avons grandement besoin pour nous aider à comprendre la biodiversité. 


MAMMALOGISTES AUTRES ORNITHOLOGISTES 


La pénurie courante de systématiciens est un obstacle réel à l’étude la biodiversité à l'échelle mondiale. 
Aucune somme d’argent ne permettra de réaliser des études de la biodiversité satisfaisantes en l’absence 
d’un encadrement adéquat en systématique, encadrement qui prendra des années d’effort de la part de 
systématiciens qualifiés à élaborer. Où sont ces systématiciens qualifiés? Un autre récent rapport 
américain intitulé «Systematics of the North American Insects and Arachnids: Status and Needs» (Kostarab 
et Schaefer, directeurs de la rédaction, 1990) brosse un tableau très sombre de la collectivité de 
systématiciens qui s’est affaiblie à un moment où le besoin de tels spécialistes est pressant. Voici un 
passage relevé du chapitre sur les Diptères qui, l’on se souviendra, est probablement l’ordre qui 
comprend le plus grand nombre d’animaux, soit environ 56 000 espèces à l’échelle nord-américaine 
(Schaefer et Kostarab, 1991) et à peu près 15 000 espèces à l’échelle canadienne (Danks, 1988): 
«L'avenir en ce qui concerne les ressources humaines qui se consacreront à l’étude des Diptères s'annonce 
pauvre. Nous ne formons pas beaucoup de nouveaux systématiciens spécialisés dans ce domaine. Sont 
maintenat à la retraite des maîtres comme Alexander de l’Université du Massachusetts, Berg de 
l’Université Cornell, Byers de l’Université du Kansas, Cook de l’Université du Minnesota, Schlinger de 
l’Université de la Californie et Hardy de l’Université d'Hawaïi, qui ont formé la génération actuelle de 
systématiciens spécialisés en Diptères. Seuls l’Université de Guelph, le Centre de recherches 
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biosystématiques à Ottawa (Monty Wood en association avec l’Université Carleton) et le Maryland Center 
for Systematics aidé par les systématiciens de l’Université de Washington mènent des programmes de 
formation dans ce domaine. L’avenir du programme à l’Université de l’Alberta, où George Ball a 
participé avec Doug Craig et Graham Griffiths à la formation d’un noyau de spécialistes en Diptères, est 
incertain tant que Ball ne sera pas remplacé» (Thompson, 1990) (traduction libre). Depuis que ce livre 
a été publié, le Centre de recherche biosystématique a vu sa main-d'oeuvre réduite et a même cessé 
d’exister à titre d’entité séparée. De plus, la direction de l’Université de l’Alberta a décidé de ne pas 
remplacer le professeur Ball par un systématicien. Cette tendance qui s’éloigne de la systématique et de 
la biologie des organismes en général, manque de vision et compromet sérieusement notre capacité 
d’étudier la biodiversité maintenant et à dans un proche avenir. Nous sommes à court de main d’oeuvre 
et d’infrastructure en ce qui concerne presque tous les groupes d’insectes, et même dans le cas des ordres 
les plus populaires, comme les Coléoptères et les Lépidoptères, disposons-nous d’un nombre suffisant de 
systématiciens pour former la prochaine génération instamment nécessaire si nous sommes sincères dans 
notre quête pour mieux comprendre la biodiversité. 


À maintes reprises, E.O. Wilson a fait remarquer que nous devons donner plus d’importance à 
l'inventaire de la biodiversité. Il est d’avis que l’inventaire de la faune et de la flore mondiales nécessitera 
les efforts de toute la vie de 25 000 taxonomistes et il raisonne que la formation d’une telle armée de 
spécialistes devrait commencer immédiatement (Wilson, 1985). Malheureusement, même si la somme 
nécessaire de 2 milliards de dollars ou plus était disponible (une somme insignifiante par rapport à de 
nombreuses autres dépenses moins importantes, comme les budgets militaires), l’infrastructure requise 
n’est pas en place. Il faudrait des décennies de financement optimum pour former les systématiciens 
spécialistes en Diptères nécessaires pour le seul inventaire des mouches du globe et des milliers d’années- 
personnes de recherche en systématique pour élaborer le cadre nécessaire aux révisions en systématique. 
Certaines personnes sont tellement découragées par cet état des choses qu’elles raisonnent que le 
financement disponible pour des études de la biodiversité devrait être canalisé vers des relevés régionaux 
qui mettent l’accent sur les taxons relativement peu nombreux pour lesquels on dispose d’un cadre 
relativement adéquat, dont les papillons. Nous ne sommes pas d’accord avec ce manque de vision, mais 
de quelque côté que soufflera le vent, les collections d’insectes continueront à jouer un rôle de premier 
plan. 


D'abord, au taux de disparition actuel, des milliers d’espèces disparaissent de la planète chaque année. 
À moins qu’elles ne soient représentées dans des collections d’insectes, les scientifiques ne pourront plus 
jamais jouer avec ces morceaux du casse-tête global. Les collections servent donc d’entrepôt pour la 
plupart des espèces d’insectes que nous ne pouvons pas étudier immédiatement étant donné que le rapport 
actuel entre le nombre d’espèces d’insectes et le nombre de systématiciens est si incroyablement élevé. 
Ainsi, aux États-Unis, le rapport entre le nombre d’espèces d’insectes décrites et le nombre 
d’entomologues se situe à environ 400 contre 1. Ceci constitue en soi toute une bouchée pour chaque 
spécialiste, mais on peut obtenir un rapport plus réaliste en comparant le nombre estimatif d'espèces non 
décrites par entomologue. Selon une estimation, ce rapport se situe à 28 000 contre 1 (Wheeler, 1990). 
Ce rapport exige que les collections servent de banques de données inexploitées, mais elles sont bien plus 
que des bibliothèques entomologiques qui attendent d’être lues. Elles servent aussi de base à toutes les 
études courantes et futures de la biodiversité, à partir de relevés régionaux aux révisions monographiques. 
D'une perspective canadienne, nos collections d’insectes représentent notre participation à la 
documentation de la biote de la planète (Wiggins et al., 1991). 
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LES COLLECTIONS D’INSECTES ET LES ÉTUDES DE LA BIODIVERSITÉ 


On peut typiquement diviser les relevés de la biodiversité en trois composantes, soit (1) le prélèvement 
et la préparation des spécimens, (2) l’identification des spécimens et (3) l’utilisation de l’information sur 
la répartition, la biologie et les relations pour effectuer des extrapolations significatives à partir des listes 
de noms ainsi obtenues. Les deuxième et troisième composantes dépendent directement et indirectement 
de collections d’insectes. La dépendance directe signifie une dépendance sur les données obtenues de 
collections et non disponibles ailleurs. Des clés appropriées, des données sur la répartition et des données 
sur l’écologie ne sont disponibles que dans le cas de quelques groupes. Souvent, le seul moyen 
d'identifier un insecte est de le comparer à un spécimen identifié par un spécialiste et déposé dans une 
collection muséologique. Et encore plus souvent, le seul moyen de déterminer où et quand trouver une 
espèce est de relever les données inscrites sur les étiquettes de spécimens déposés dans une bonne 
collection d’insectes. 


Une vieille collection peut parfois être la source de données qui ne sont pas autrement disponibles en ce 
qui concerne la répartition de certaines espèces dans des régions qui ont été soumises à des perturbations 
après le prélèvement de ces spécimens. Par exemple, la collection de l’Université de Guelph contient des 
spécimens de certaines espèces du sud de l’Ontario qui, selon toute apparence, n’y existent plus: le 
nécrophore américain Microphorus americanus Olivier, dont la disparition est assez bien documentée, et 
les chrysopes de la famille des Polystoechotididés, qui semble avoir disparu il y a environ 40 ans. Les 
collections peuvent aussi servir pour remonter le fil de l’histoire des espèces introduites, comme la guêpe 
géante Vespa crabro Linné, ou d’espèces qui sont en cours de se disséminer en Ontario, dont la punaise 
à pattes foliées Leptoglossus occidentalis Heidemann. Ce n’est qu’au cours des cinq dernières années que 
cette grosse punaise, dont l’aire de répartition était à l’origine limitée à l’Ouest du Canada, est devenue 
commune en Ontario. En plus de spécimens de gros insectes visibles comme la punaise à pattes foliées, 
les nécrophores et les guêpes jaunes, les collections regorgent d'importants échantillons de taxons plus 
obscurs. Par exemple, la collection de l’Université de Guelph contient un échantillon d’une mouche du 
genre Raineria de la famille des Micropezidés; cet unique spécimen a été capturé au Canada il y a 
quelques années, dans le comté d’Essex (Ontario). Bien que les mouches de cette famille soient grosses 
et caractéristiques, il ne faut pas conclure que le prélèvement de ce spécimen représente une prolongation 
de son aire de répartition, comme dans le cas de Leptoglossus. Au contraire de la guêpe géante et de la 
bébitte à patte de feuille, qui sont bien représentées dans cette collection, les mouches de la famille des 
Micropezidés et la plupart des autres espèces d’insectes n’ont pas encore fait l’objet de prélèvements 
exhaustifs pour nous permettre d’affirmer que leur absence dans les collections d’insectes signifie qu’ils 
ne font pas partie de notre faune. Les collections demeurent toutefois les meilleures bases de données 
disponibles et il nous incombe de les améliorer à des fins futures. Nous avons absolument besoin d’un 
inventaire plus exhaustif de notre biodiversité actuelle. 


La dépendance directe sur les collections d’insectes comme sources de spécimens identifiés et de données 
sur les aires de répartition et la biologie est évidemment importante. La dépendance indirecte sur ces 
collections est nettement moins reconnue, bien qu’infiniment plus importante. Si une révision récente est 
utilisée pour identifier des spécimens ou vérifier une aire de répartition ou des données biologiques, on 
doit se rappeler que ces révisions sont immanquablement basées sur l'étude de spécimens empruntés 
auprès de collections d’insectes disponibles, et ne valeront que ce que valent les collections d’insectes 
étudiées. Si un spécialiste est disponible pour identifier des spécimens lors d’un relevé biologique, il faut 
se rappeler qu’il a reçu sa formation en systématique dans le cadre d’études graduées réalisées dans une 
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université abritant une importante collection d’insectes, qu’il utilise des révisions publiées basées sur des 
collections et qu’il se sert probablement de la collection d’insectes où il travaille pour confirmer 
l'identification des insectes prélevés. 


Dans le cas de certains groupes taxonomiques, des révisions phylogénétiques récentes peuvent être 
disponibles qui permettront d’étudier les données de relevés dans le contexte de l’évolution. Dobzhansky 
a jadis signalé que tout fait biologique n’a de sens que dans le contexte de l’évolution. Nous sommes 
d’accord et nous ajoutons même que l’on ne peut tenir compte de l’évolution au-delà de l’espèce si l’on 
ne dispose pas de données phylogénétiques. Ainsi, aucun fait biologique n’a de sens s’il n’est pas placé 
dans le contexte phylogénétique. Ceci est particulièrement vrai dans le cas d’études de la biodiversité. 
Un contexte phylogénétique ne peut être que le résultat de révisions taxonomiques effectuées par des 
systématiciens qui dépendent de collections. 


En fin de compte, tout relevé biologique dépend donc de collections. Il existe une dépendance directe sur 
les collections d’insectes comme sources de références et d’extraction de données, et une dépendance 
indirecte étant donné que les systématiciens, et donc la systématique, en dépendent. La systématique sert 
de cadre pratique et théorique aux études de biodiversité. 
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INTRODUCTION 


Après 13 années d’effort, 213 espèces canadiennes ont été inscrites dans les listes du Comité sur le statut 
des espèces menacées de disparition au Canada (CSEMDC). Bien que de 20 à 30 rapports puissent être 
étudiés chaque année, le taux d’ajout à ces listes ne traduit pas le niveau de menaces auxquelles ces 
espèces sont exposées. Récemment établi en 1988, le Programme de rétablissement des espèces 
canadiennes en péril (RESCAPÉ) vise l'élaboration d’une stratégie nationale pour le rétablissement des 
espèces menacées de disparition. Jusqu’à maintenant, 23 équipes chargées du rétablissement ont été mises 
sur pied; elles sont responsables de 37 espèces reconnues comme étant en péril, mais seulement trois 
plans de rétablissement ont été approuvés. Comparons ces chiffres aux 8 643 espèces canadiennes de 
plantes, d’animaux et de microorganismes terrestres, dulçaquicoles et marins menacées de disparition ou 
déjà disparues (Mosquin et McAllister, 1991). Dans l’exposé suivant, nous présentons une évaluation 
critique de ces programmes et de nouvelles manières d’aborder le défi que pose la protection de la 
biodiversité au Canada. 


Bulletin canadien de la biodiversité 2(1) Musée canadien de la nature 


24 


LE CSEMDC: 13 ANS D'ÉTUDE DES ESPÈCES MENACÉES DE 
DISPARITION 


Le CSEMDC est responsable de la préparation d’une liste officielle des espèces menacées 
de disparition au Canada, liste dont la réputation n’est plus à faire. Il est important que 
cette réputation ne soit pas endommagée et que le grand public et les instances 
gouvernementales comprennent (et appuient par la suite) le processus d’inscription d’une 
espèce à la liste du CSEMDC. Tant que cela sera le cas, ces espèces bénéficieront d’un 
statut spécial même si elles ne sont pas officiellement protégées. 


À 


Li 


AVE 


Il est important que la fonction du CSEMDC aille au-delà du simple catalogage 
d’espèces, comme cela semble avoir été le cas lorsque le comité inscrivit le desmodie de 
l'Illinois (Desmodium illinoensis) à la liste des espèces déracinées. Cette plante a été 
signalée comme membre de la flore canadienne à partir d’un seul échantillon prélevé il 
y a plus d’un siècle. Les activités du CSEMDC devraient plutôt favoriser les mesures 
visant à protéger les espèces menacées de disparition. Par conséquent, on devrait donner 
la prioritérelativement à l’établissement du statut des espèces à celles qui bénéficieraient 
de mesures de protection et qui devraient être protégées avant que leur situation ne 
s'aggrave. On pourrait, par exemple, orienter les efforts vers des espèces qui jouent le 
rôle de pierre d’angle ou de maillon critique, soit ces espèces souvent anonymes que l’on 
considère comme ayant un rôle vital dans la fonction des écosystèmes (Westman, 1985 
in Westman, 1990). On devrait donner plus d’attention aux espèces d’invertébrés et de 
plantes à cet égard. Certains présidents de sous-comités du CSEMDC, en particulier 
Erich Haber, ont exprimé leurs préoccupations de la priorité d’inscrition des espèces. Ce 
chercheur étudie actuellement une liste de 500 espèces de plantes considérées comme 
candidates pour une étude détaillée. De telles situations révèlent qu’il est peut-être temps 
d'utiliser une approche axée sur l’habitat, c’est-à-dire identifier les habitats plutôt que les 
espèces, ainsi, si l'habitat est protégé ou remis en état, l’avenir de toutes les espèces qui 
y vivent sera assuré. À cet égard, l’approche en ce qui concerne la conservation de la 
faune axée sur l’écosystème avancée par le Groupe de travail sur la faune de l'Ontario 
(1991) doit être louée. L'identification et la protection d’habitats critiques (peuplements 
2 mûrs, marécages, zones d’hivernage, aires de nidification, lieux de mise bas) ou de 
points chauds de biodiversité est une autre approche qui devrait être considérée au niveau 
national. Alfonso (1991) décrit comment le système d’information géographique (SIG) 
peut servir à choisir les régions riches en espèces ou les espèces indigènes à des fins de 
protection. Anderson (1984a; 1984b) montre que les points chauds de certains importants 
groupes d'organismes ne varient pas considérablement. Les Centres de données sur la 
conservation récemment mis sur pied par The Nature Conservancy et la base de données 
SIG sur les plantes rares au Canada que le professeur Haber est en train d’élaborer 
permettront d'identifier ces endroits critiques beaoucoup plus facilement. 


On ne saurait ignorer la Loi sur les espèces menacées ou vulnérables adoptée par le 
gouvernement du Québec pour pallier à ce problème. Cette loi prévoit l’établissement 
d’une liste d'espèces qui pourraient être désignées comme vulnérables ou menacées et 
pour lesquelles des mesures de protection peuvent être appliquées afin d’assurer leur 
survie (même avant leur inscription dans la liste officielle). 
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Dans le cadre de ses travaux, le CSEMDC fait constamment face à de «nouvelles» 
situations qu’il doit régler de façon logique. Il est actuellement aux prises avec des 
problèmes d'inscription de populations et d’espèces présentes à la limite septentrionale 
de leur aire de répartition dans le sud du Canada, ainsi que d’une ingérence politique de 
plus en plus marquée. 


a) Inscription de populations 

L’ours brun ou grizzli (Ursus arctos horribilis) en est un bon exemple. En avril 1991, 
il a été désigné comme une espèce déracinée. On peut se demander pourquoi cette espèce 
a été inscrite à la liste étant donné que l’on n’est même pas certain si c’est une espèce 
valide au niveau taxonomique. Nous pouvons donc supposer que nous avons affaire à une 
partie de l’aire de répartition de l’espèce. Dans ce cas, l'inscription de Ursus arctos 
horribilis dans les listes du CSEMDC va à l’encontre de la définition d’une espèce 
déracinée, soit toute espèce indigène, faune ou flore, qui n’existe plus à l’état sauvage 
au Canada, mais qui existe ailleurs. 


D’autres facteurs entrent aussi en ligne de compte. Est-ce qu’il est logique d’attribuer le 
statut d’espèce déracinée à une espèce absente d’une partie de son aire de répartition? Au 
premier abord, ceci semble raisonnable, même désirable, mais des problèmes surviennent 
si l’on poursuit cette question jusqu’à sa conclusion logique. Presque toutes les espèces 
canadiennes ne fréquentent plus toute leur aire de répartition d’origine. Devons-nous alors 
inscrire des espèces comme le loup dans la liste parce qu’il ne fréquente plus le sud du 
Canada? Et que dire du carcajou, de la marte, du pékan, etc.? Si l’on va encore plus 
loin, nous risquons l’absurde: l’inscription d’espèces communes, comme le chevreuil, 
comme étant absentes dans nos villes. De plus, presque toutes les espèces inscrites dans 
les listes du CSEMDC devront être réévaluées et désignées comme étant déracinées dans 
certains secteurs de leur aire de répartition. Qui plus est, que devra faire le CSEMDC 
dans le cas des populations auxquelles un statut a déjà été attribué si elles disparaissent? 


La division d’espèces en populations géographiques (qui ne correspondent pas forcément 
à des différences au niveau taxonomique) attire sans aucun doute l’attention sur la 
situation critique d’espèces en péril dans certaines régions et encourage la survie de 
populations dans toute leur aire de répartition récente, deux retombées importantes. De 
plus, cette division a d'importantes applications en matière de gestion. Mais elle soulève 
aussi les problèmes susmentionnés et mène à une confusion chez le grand public. Elle 
peut aussi être à la source de l’ajout d’un grand nombre d’entrées dans la liste d'espèces 
en péril et de l’impression que le CSEMDC est alarmiste. 


Il ne semble pas y avoir de solution facile à ce dilemne. Il serait peut-être judicieux 
d'éviter autant que possible d’inscrire les populations comme des entrées individuelles et 
de n’inscrire que des groupes taxonomiques jusqu’au niveau de la sous-espèce. Dans ce 
cas, il serait nécessaire d’identifier d’autres moyens d’attirer l’attention sur la situation 
critique des populations. Une autre liste serait peut-être utile, mais il existe la possibilité 
qu’elle ne porterait pas le même poids que la liste «principale» et qu’elle serait ignorée 
dans une large part. 
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b) Limites septentrionales de l’aire de répartition 

Certaines d’espèces retrouvées dans le sud du Canada sont actuellement des espèces dont 
la plus grande partie de l’aire de répartition se situe en territoire américain. Bon nombre 
d’entre elles sont retrouvées dans les listes du CSEMDC comme étant vulnérables étant 
donné que les populations canadiennes sont de si faible taille qu’elles peuvent facilement 
disparaître. D’autres sont mêmes attribuées des statuts plus sérieux. Et pourtant, l’aire 
de répartition de certaines de ces espèces en territoire américain couvre une grande 
superficie, et d’autres sont même communes. De plus, les fluctuations démographiques 
dont fait l’objet une espèce à la limite de son aire de répartition sont chose courante. En 
inscrivant ces espèces dans les listes du CSEMDC, on leur donne la même importance 
comme les espèces qui sont vraiment en péril dans la plus grande partie ou la totalité de 
leur aire de répartition. 


Prenons comme exemple le desmodie de l'Illinois inscrit dans la liste du CSEMDC 
comme espèce déracinée en avril 1991. La présence de cette espèce au Canada repose sur 
un seul spécimen prélevé en 1888 dans le sud de l’Ontario; elle n’a pas été signalée 
depuis en territoire canadien. Elle est pourtant assez répandue, bien qu’elle ne soit pas 
abondante, en territoire américain. Elle ne mérite toutefois pas la même importance que 
le furet à pieds noirs (Mustela nigripes) ou le renard véloce (Vulpes velox). Le cas du 
desmodie de l'Illinois est probablement le plus extrême du fait qu’il représente 
probablement un cas isolé d’agrandissement de l’aire de répartition. Un certain nombre 
d’autres espèces sont toutefois inscrites parce que leurs aires de répartition se prolongent 
légèrement en territoire canadien. Il serait peut-être plus pratique, et certainement plus 
logique, d'étudier l’état de santé d’une espèce en fonction de l’écosystème qu’il occupe 
N NN et non de frontières politiques. 


NN 
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Ù ï AAA Le CSEMDC a les mains liées jusqu’à un certain point dans ce cas-ci, étant donné qu’en 
#74 à) vertu de son mandat, il est responsable du statut des espèces retrouvées au Canada sans 
tenir compte de leur statut aux États-Unis. Il n’existe toutefois pas de doute que d’autres 
espèces méritent bien plus d’attention. Il existe aussi le risque que le CSEMDC perde sa 
crédibilité s’il inscrit dans ses listes des espèces retrouvées à la limite septentrionale de 
leur aire de répartition au même titre que des espèces qui sont réellement en péril au 
Canada. Chaque pays est par contre responsable de la protection de sa biote, quelle que 
soit son état aïlleurs. Dans certains cas, c’est la population américiane qui est la source 
de plus grandes préoccupations. Deux options nous sont donc ouvertes: modifier 
l'attribution de statut aux espèces ou donner la priorité de financement aux espèces qui 


font face aux plus grandes menaces. 


Q 
NN 


c) Facteurs politiques 

Le mandat du CSEMDC donne un rôle actif aux autorités responsables de l’aire de 
répartition d’une espèce, rôle qui entraîne des conséquences autant positives que 
négatives. Ces autorités comprennent souvent mieux la situation et pourquoi elle est 
survenue; par conséquent, leur opinion peut être très utile. Par contre, on fait souvent 
face à une ingérence politique. 
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Prenons le cas de l’ours polaire (Ursus maritimus). Il devait faire l’objet d’une évaluation 
pendant plusieurs années consécutives, mais chaque fois que le CSEMDC voulait 
l’inscrire dans ses listes, les autorités responsables de son aire de répartition ont 
argumenté avec succès pour que l’évaluation soit reportée. En 1991, ces autorités ont 
même accepté que l’ours polaire soit inscrit dans les listes du CSEMDC en se basant sur 
des facteurs biologiques, mais elles s’y opposaient à cause de raisons politiques. 


Un autre exemple d’ingérence politique concerne le bruant à queue aigue (4Ammodramus 
caudatus). L'évaluation de cette espèce a été reportée à la demande des autorités 
responsables de son aire de répartition, soit le Québec, parce qu'aucun représentant du 
Québec ne voulait participer à la réunion du CSEMDC après l’échec de l’Entente 
constitutionnelle du lac Meech. 


Si l’on veut que le CSEMDC s’acquitte de son mandat, l'attribution de statuts doit 
reposer uniquement sur des faits scientifiques prouvés. En théorie, et dans une grande 
mesure en pratique, ceci est maintenant le cas. Mais pas toujours. Par conséquent, nous 
devons trouver un moyen d’éliminer l’ingérence politique. Dans ce sens, nous devrions 
tenir compte des suggestions de Mace et Lande (1991) en ce qui concerne le processus 
d’attribution de statuts. 


LE RESCAPÉ ET LA PRÉSERVATION DE LA BIODIVERSITÉ 


L'inscription d’une espèce sur les listes du CSEMDC ne lui donne pas une protection 
officielle ou un statut juridique. Quelques provinces ont promulgué des lois sur la 
protection des espèces en péril, mais elles ne sont pas uniformes. La plupart des 
provinces n’ont pas adopté de lois dans ce sens. Par contre, étant donné que le CSEMDC 
est un organisme respecté et crédible, les espèces inscrites reçoivent souvent une attention 
spéciale de la part des autorités gouvernementales, des organisations vouées à la 
conservation de la faune et même de l’industrie dans certains cas. Par conséquent, des 
études d’impact sur l’environnement tiennent compte des espèces menacées de disparition 
et recommandent des mesures d’atténuation des impacts afin d’assurer la survie des 
populations. Toutefois, la plus grande partie des efforts déployés ne sont pas bien 
organisés et coordonnés, et ne sont donc pas toujours aussi efficaces qu’ils pourraient 
l'être. 


La création, en 1988, du RESCAPÉ, soit le Programme de rétablissement des espèces 
canadiennes en péril, constitue un pas important dans la bonne direction, car il fournit 
à tous les organismes, organisations et individus un cadre mieux structuré de coordination 
de leurs interventions visant à aider les espèces en péril. 


Malheureusement, le mandat du RESCAPÉ ne comprend pas les plantes, les invertébrés, 
les poissons et les mammifères marins. Il ne s'occupe que des vertébrés terrestres 
(oiseaux, mammifères, amphibiens et reptiles) inscrits sur les listes du CSEMDC comme 
étant menacés, en danger de disparition ou déracinés. Ceci signifie que même en ce qui 
concerne ces groupes taxonomiques, le RESCAPÉ ne s’occupe pas des espèces 
vulnérables. Ainsi, le RESCAPÉ est encore plus limité dans ses actions que le CSEMDC 
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car son mandat le restreint à 37 des 213 espèces (17 %) inscrites sur les listes du CSEMDC. La faune 
marine du Canada vient en bas de liste même si notre littoral est le plus long au monde et que la 
superficie des eaux canadiennes couvent 6,5 millions de km” à l’intérieur de la zone économique exclusive 
de 200 milles et du secteur arctique, par rapport à 10 millions de km? d’habitats terrrestres. 


Bien que la création de RESCAPÉ soit un pas dans la bonne direction, les progrès se révèlent lents. En 
1989, il s’est engagé à mettre sur pied, au plus tard en 1991, des équipes chargées du rétablissement des 
26 espèces figurant à ce moment-là sur les listes du CSEMDC. Douze plans de rétablissement devaient 
avoir été élaborés avant l’automne 1990, douze autres un an plus tard, et les deux derniers, avant 
l’automne 1992. Mais nous sommes encore aux prises avec la mise sur pied des équipes chargées du 
rétablissement, ainsi que la préparation et l’approbation des plans de rétablissement. Le nombre d'espèces 
relevant du mandat de RESCAPÉ est passé à 37 en février 1992. Des équipes chargées du rétablissement 
de 23 de ces espèces ont été mises sur pied. Jusqu’à maintenant, seuls trois plans de rétablissement ont 
été approuvés dans le cas des espèces suivantes: la grue blanche d'Amérique (Grus americana), le faucon 
pèlerin (Falco peregrinus anatum) et le pluvier Siffleur (Charadrius melodus). Sept autres plans ont été 
présentés, mais n’ont pas encore été approuvés, et douze autres en sont à l’état d’ébauches. Il est évident 
que le processus est trop lent. Cette approche espèce-par-espèce requiert l’engagement de beaucoup de 
temps et d’argent. Une approche axée sur l’habitat serait beaucoup plus efficace, surtout dans le cas de 
groupes d’espèces qui requièrent des conditions de vie semblables. Il serait facile d’identifier de telles 
zones dans le cas des plantes en se servant du système SIG du professeur Haber. 


Une plus grande coopération interorganisme et la création de nouveaux partenariats constituent des 
moyens d’accélérer le processus. Par exemple, le RESCAPÉ devrait établir des relations de travail plus 
étroites avec des intervenants de Forêts Canada, de Pêches et Océans Canada, du Conseil canadien des 
aires écologiques et du Musée canadien de la nature (qui possède BIODIV, une des plus importantes bases 
de données sur la biodiversité au Canada). La création de réseaux voués à la conservation de la faune a 
récemment été proposée comme moyen de protéger et de gérer les grandes aires naturelles nécessaires 
à la survie d’espèces-clés, ainsi qu’à l’intégrité d’écosystèmes entiers (Salwasser er al., 1987). Les 
équipes chargées du rétablissement devraient identifier et incorporer dans leurs plans de rétablissement 
des ONG et des établissements, dont des jardins zoologiques, des aquaria, des jardins botaniques, des 
organisations vouées à la conservation, des musées des sciences, des centres d’interprétation, des collèges 
et des universités, qui pourraient les aider à remplir leur mandat au niveau local. En signant des 
protocoles d’entente avec des compagnies privées, des ONG, ainsi qu’avec des établissements privés et 
publics, les instances gouvernementales responsables des efforts de conservation pourraient officiellement 
reconnaître leur contribution financière, scientifique ou technique aux plans de rétablissement. Ces 
protocoles d’entente garantiraient non seulement la coopération à long terme entre les organisations 
(Salwasser et al., 1987), mais pourraient aussi encourager la participation d’autres partenaires encore 
inconnus dans l’immense tâche qu’est la préservation de la biodiversité (Prescott et Hutchins, 1991). 


Les instances gouvernementales provinciales et territoriales jouent des rôles-clés dans la protection de la 
biodiversité. Elles ont reconnu par la sanction récente du document intitulé «Une politique des espèces 
sauvages pour le Canada» que le maintien et le rétablissement de la biodiversité figurent parmi leurs 
principaux objectifs. Elles doivent maintenant fournir au RESCAPÉ un engagement financier plus 
important et garantir qu’un financement adéquat sera disponible. De plus, nous devons identifier des 
moyens de s’occuper des 176 autres espèces inscrites sur les listes du CSEMDC qui ne relèvent pas du 
mandat de RESCAPÉ, et de celles que le CSEMDC inscrira sur ses listes à l’avenir. 
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AUTRES INITIATIVES 

Bien que le CSEMDC et le RESCAPÉ soient des éléments importants dans le dossier des espèces en 
péril, ils ne sont nullement les seuls joueurs. Au cours des années, nombre d'initiatives ont été réalisées 
sans la participation de ces deux comités. La grue blanche d'Amérique serait probablement une espèce 
disparue à l’heure actuelle n'eût été les efforts déployés par des personnes et des instances 
gouvernementales intéressées bien avant la création du CSEMDC et de RESCAPÉ. La marmotte de l’île 
Vancouver (Marmota vancouverensis) a aussi fait l’objet d’efforts de rétablissement avant la création de 
RESCAPÉ. Des individus convaincus ont mené des programmes de reproduction en captivité du renard 
véloce en vue de le libérer dans le milieu. La plus grande réussite est probablement le rétablissement du 
pélican blanc d'Amérique (Pelecanus erythrorhynchos), à qui le CSEMDC 2 attribué le statut d'espèce 
en danger de disparition en 1978. Bien qu'il n’ait jamais fait l’objet d’un plan de rétablissement de 
RESCAPÉ, la Canada-Vie (dont il orne l'emblème) et le Fonds mondial pour la nature Canada ont joint 
leurs efforts et ont accompli un travail formidable. Ce programme a connu un tel succès qu’en 1987, le 
pélican blanc d'Amérique devenait la première espèce à être retirée de la liste des espèces en danger de 
disparition du CSEMDC. 


On peut se demander si d’autres organismes ou individus s'occupent des espèces qui ne relèvent pas du 
mandat de RESCAPÉ. Et que dire des simples invertébrés et plantes non vasculaires qui ne relèvent pas 
du mandat du CSEMDC? Heureusement, il existe des gens qui s'intéressent à tous ces groupes 
taxonomiques. | | 


Prenons le cas de trois mammifères marins qui ont leurs défenseurs attitrés: la population de béluga 
(Delphinapterus leucas) du Saint-Laurent (Québec), la baleine noire (Balaena glacialis) de la côte est du 
Canada et la loutre de mer (Enhydra lutris) de la Colombie-Britannique. Sur la côte ouest, la loutre de 
mer était autrefois abondante, mais le dernier spécimen a été abattu en 1929. De 1969 à 1972 (soit bien 
avant la création du CSEMDC et de RESCAPÉ), des scientifiques de la Station de biologie du Pacifique 
du ministère des Pêches et des Océans ont libérés 89 loutres capturées en Alaska dans une région au large 
de la côte ouest de l’île Vancouver. On en retrouve maïntenant plus de 300 dans les eaux de la 
Colombie-Britannique. Un groupe de scientifiques et de citoyens québecois étudient les problèmes 
auxquels font face les bélugas du fleuve Saint-Laurent, extrêmement pollué. Aidés par des groupes 
québecois voués à la conservation de la faune, l’Institut national d’écotoxicologie du Saint-Laurent, le 
Fonds mondial pour la nature Canada et la Fédération canadienne de la nature (FCN), ils tentent de créer 
un parc maritime en vue de protéger l’habitat de cette espèce. Sans attendre que RESCAPÉ élargisse son 
mandat pour y inclure les poissons et les mammifères marins, le ministère des Pêches et des Océans 
(MPO), à titre d'organisme responsable de ces espèces, a mis en marche des travaux visant leur 
rétablissement. Étant donné que l’approche de RESCAPÉ axée sur un plan de rétablissement donne de 
bons résultats, le MPO l’a adoptée. 


Les invertébrés ont en général moins de chance. Ils n’ont pas d’importance comme espèce chassable, et 
la plupart ne reçoivent pas la faveur du grand public. Mais certains groupes taxonomiques ont leurs 
défenseurs attitrés malgré tout. Les papillons, probablement parce qu’un grand nombre sont assez 
voyants, ont beaucoup attiré l’attention. Le monarque (Danaus plexippus), bien qu’il ne soit pas en danger 
au Canada, est vulvérable sans ses aires d’hivernage. Par conséquent, des Canadiens, y compris la FCN, 
oeuvrent de concert avec des intervenants mexicains afin de protéger les habitats d’hiver. Le Musée 
canadien de la nature, la FCN et la Maonarca A.C., un groupe mexicain voué à la conservation, 
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préparent actuellement une importante exposition ambulante portant sur cette espèce fascinante. Le cas 
du bleu melissa (Lycaeides melissa samuelis) est un autre exemple à notre porte. La Lambton Field 
Naturalists, affiliée à la FCN, a recueilli des fonds pour acheter des habitats crtiques de cette espèce dans 
le sud de l’Ontario. On peut trouver d’autres exemples de groupes locaux, et même d’individus, qui . 
participent au rétablissement d’espèces en danger de disparition. Dans de nombreux cas, ces efforts 
portent fruit car les intervenants portent à coeur les espèces auxquelles ils consacrent leurs efforts et ils 
savent exactement ce qu’il faut faire. 


Toutefois, la réalisation de tels projets peut être paralysée par le manque chronique de fonds qui peut 
aussi rendre tout effort inutile. Reconnaissants cette difficulté, Environnement Canada et le Fonds mondial 
pour la nature Canada ont joint leurs forces et ont chacun contribué un million de dollars en vue de la 
création du Fonds de rétablissement des espèces canadiennes en péril. Ce fonds, administré par le Fonds 
mondial pour la nature Canada, aide à financer des travaux appliqués et pratiques visant le rétablissement 
d’espèces animales et végétales indigènes en danger de disparition. Les travaux ne doivent pas forcéement 
concerner des espèces relevant du mandat du CSEMDC ou de RESCAPÉ. La priorité est déterminée en 
fonction de l’importance nationale du projet basée sur le niveau de menaces, le caractère taxonomique 
unique, la répartition géographique et le potentiel de rétablissement de l’espèce concernée. Les 
demandeurs de fonds doivent en général être affiliés à une organisation non gouvernementale; par contre, 
on étudiera la demande d’individus et de compagnies dans certains cas. En février 1992, 76 projets ont 
ainsi été financés d’un bout à l’autre du Canada dans le cadre de ce programme. Bien qu’il soit une 
réussite, il n’est pas nécessaire de rationaliser l’affectation des fonds et de prendre une approche proactive 
pour l’identification des projets prioritaires. 


CONCLUSION 

Il est évident que les espèces en danger de disparition sont l’objet d'importants efforts de conservation 
et de rétablissement, maïs ce n’est pas une raison pour s’asseoir sur nos lauriers. De fait, on pourrait faire 
mieux et bon nombre d’espèces attendent notre attention. Bien qu'aucune espèce ne soit en danger de 
disparition au Canada à l’heure actuelle, nous devons être attentif et nous assurer que les groupes les 
moins en vue soient aussi protégés afin que toute la faune et la flore canadiennes - toutes les espèces 
sauvages - survivent. Nous devons aussi travailler très fort pour éviter que des espèces ne deviennent en 
péril. En d’autres mots, la prévention est de loin le meilleur remède. 
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LE COIN DES ONG 


La planète bleue: c’est le moment ou jamais! 


Nous minons la capacité de la Terre comme habitat de l’homme et nous menaçons non seulement la 
civilisation d’aujourd’hui, mais aussi la survie de l’humanité. Cette conclusion est tirée d'informations 
auxquelles la plupart d’entre nous ont facilement accès. II faut cependant reconnaître que nous avons une 
occasion unique de choisir quel rôle nous allons jouer dans l’écosystème global et de quelle manière nous 
allons renverser les tendances qui nous menacent de catastrophes de grande envergure au cours des 
prochaines décennies. Aucune approche scientifique ou économique classique ne pourra renverser ces 
tendances sans tenir compte des conséquences à long terme. 


Population: Plus de 90 millions d’enfants naissent chaque année. Ce taux de fertilité signifie que la 
population mondiale au cours du prochain siècle atteindra entre 9 et 15 milliards de personnes si le taux 
de mortalité n’augmente pas. Il n’est pas concevable qu’une telle masse d’être humains puisse survivre. 
Cet accroissement démographique va inévitablement cesser, soit par la baisse du taux de fertilité ou la 
mort de millions de personnes par suite de la dégradation du milieu ou d’actes de désespoir humain, ou 
même des deux. 
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Combustibles fossiles: L'utilisation cumulative de combustibles fossiles a doublé à chaque 20 ans depuis 
1890. Si elle double à nouveau au cours des 20 prochaines années, nous aurons épuisé entre 25 % et 33 
% des réserves énergétiques mondiales totales et plus de 50 % des réserves de pétrole conventionnelles. 
La consommation de combustibles fossiles de toute sorte entraîne la possibilité de graves changements 
climatiques et produit des poisons dont les incidences sur l’air, l’eau, la terre et toutes les formes de vie 
de notre planète sont à la hausse et menacent de causer des situations d’urgence dans de nombreuses 
régions. 


Disparité: Le niveau actuel de la population et de la consommation d’énergie au niveau global exige que 
l’on tienne compte de la dure réalité qu’est la disparité entre le Nord et le Sud. Le milliard d'habitants 
du Nord consomment dix fois plus de ressources et produisent dix fois plus de déchets par personne que 
les quatre milliards d’habitants du Sud. La Terre entière est donc surpeuplée et la plupart des habitants 
vivent au-dessous du seuil de la pauvreté. 


Conséquences: La plupart des problèmes environnementaux, économiques et sociaux à l’échelle locale, 
régionale et globale sont le résultat d’une seule force agissante: trop de personnes qui consomment trop 
de ressources à un taux trop élevé. Les problèmes sont souvent considérés comme des entités discrètes 
et sont donc réglés indépendamment l’un de l’autre. Les efforts de redressement sont surtout orientés vers 
les symptômes au lieu de la force agissante. 


Action: Que doit-on faire? Le taux d’accélération a maintenant atteint un niveau presque impossible à 
soutenir. Tous les problèmes environnementaux et la plupart des problèmes économiques et politiques à 
l’échelle mondiale sont liés en fin de compte à ces forces. Elles doivent être ralenties, arrêtées et 
renversées. Nous vivons sur une planète de capacité limitée et nous faisons partie de la nature. Les 
activités humaines sont les forces les plus dynamiques et les plus menaçantes de la biosphère. 


Défi: Ce n’est pas un défi impossible à relever. L’embrasser rapidement et volontairement pourrait avoir 
des avantages pour toute l’humanité. Reconnaïissons que nous devons abandonner nos vieilles habitudes 
et engageons-nous immédiatement et consciemment sur la voie audacieuse de la durabilité écologique 
globale. 


Nous devons donc saisir la rare occasion que nous avons de modifier le cours des évènements et de 
s’encourager mutuellement à prendre des mesures qui mèneront à un avenir viable pour l'humanité. C’est 
le moment ou jamais de faire une révolution sans précédent de notre manière de penser à notre avenir. 


LE RÉSEAU DE LA PLANÈTE BLEUE 


Cet exposé a été préparé par un groupe de citoyens intéressés qui présentent leurs opinions sans être 
rattachés à des établissements ou des organismes, et sans souscrire à une philosophie ou une position 
sociologique particulière. Ces citoyens possèdent une panoplie de compétences et de connaissances et sont 
convaincus du besoin de prendre des mesures à ce moment-ci de l’histoire de l’humanité. 


Le Réseau de la Planète bleue 


C.P, 9734 
Ottawa (Ontario) K1G 5J4 Téléphone: (613) 457-9398 Jan Nalder 
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En cette fin de siècle, les imprévoyances accumulées au cours de chacune des étapes de la «progression 
des peuples» nous laissent en présence de gaspillages, de destructions, d’extinctions, de perversions et 
de crimes inscrits visiblement non seulement sur la face des villes, sur les effluents des usines, sur les 
cultures et les pâturages, mais aussi sur les forêts, les savanes, les prairies, les lacs, les rivières, les 
falaises et même les glaces de l’Antarctique. Ce spectacle alarmant de la ville, de l’usine, de la campagne 
et de la nature est le résultat d’une ingéniosité humaïne dangereusement en avance sur la raison, la 
sagesse, la compassion auxquelles il faut faire appel pour arrêter l’élan de l’espèce humaine vers le 
suicide. 
Pierre Dansereau 
Université du Québec à Montréal 


Nous faisons maintenant face au fait que demain est aujourd’hui. Il est fort possible qu’il soit déjà trop 
tard. Sur les os blanchis de nombreuses civilisations sont inscrits les mots douloureux «Trop tard». Si 
nous n’agissons pas maintenant, nous serons sûrement entraînés vers les ténèbres du temps réservés à 
ceux qui possèdent le pouvoir sans compassion, la puissance sans moralité et la force sans vision 
(traduction libre). 


Martin Luther King 


Nous avons maintenant la chance de changer tout ça. Pour la première fois, nous pouvons justifier une 
nouvelle éthique en nous basant sur des faits scientifiques. En 1992 aura lieu la plus importante réunion 
de l’histoire de cette humanité qui a vu le jour il y a de cela deux millions d’années. Plus de 70 pour cent 
des chefs d’États du monde entier se réuniront à Rio de Janeiro pour participer au Sommet de la Terre 
(traduction libre). 


José Antonio Lutzenberger 
Ancien secrétaire de l’Environnement 
Audubon, novembre/décembre 1991, p. 97 


Il est incroyablement impressionnant d'admirer la Planète Terre de si loin dans l’espace et de réaliser avec 
tant d’intensité que c’est un système global - que nos ressources ne sont pas inépuisables, qu’il n’y a 
qu’une quantité limitée d’air et d’eau. Vous voyagez dans l’espace et vous entendez cette voix en votre 
for intérieur qui vous dit: «C’est notre maison. C’est la seule maison que nous avons, et que nous aurons 
pour longtemps» (traduction libre). 


Edgar Dean Mitchel 
Astronaute 
Apollo 14 


En fin de compte, nous ne protégeons que ce que nous aimons; nous n’aimons que ce que nous 
comprenons; et nous ne comprendrons que ce qui nous sera enseigné (traduction libre). 


Baba Dioum, Sénégal 
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Excuse 


Aux arbres il faut un ciel clair, 
L'espace le soleil et l’air, 

L’eau dont le feuillage se mouille. 
Il faut le calme en la forêt, 

La nuit, le vent tiède et discret 
Au rossignol, pour qu’il gazouille. 


Mais quand mauvaise est la saison, 
L’arbre perd fleurs et frondaison, 
Son bois seul reste, noir et grêle. 
Et sur cet arbre dépouillé, 
L'oiseau, grelottant et mouillé, 
Reste muet, tête sous l’aile. 


Charles Cros (1842-1888) 


La planète des singes tueurs 


Andrew Macpherson 
Sustainable Population Society 
C.P. 11964 

Edmonton (Alberta) 

CANADA TSJ 3L1 


On a établi que les ancêtres de l’homme remontent à un homme-singe et à une femme-singe, maintenant 
disparus, qui habitaient les plaines de l’Afrique il y a plus d’un million d’années. Ils étaient de 
redoutables chasseurs à la capacité unique de fabriquer et d’utiliser des armes, et au talent exceptionnel 
de communiquer. Ce sont les singes tueurs. 


Par pur entêtement, nous chérissons le mythe que les sociétés de chasseurs vivaient «en harmonie avec 
la nature». Des nombreuses espèces d’animaux récemment disparues qui avaient une certaine valeur 
comme source de nourriture, il est vrai que nous ne sommes certains que du sort de quelques-unes. 
Parfois, leur disparition peut être liée à l’avènement de l’homme, comme dans le cas du moa géant de 
la Nouvelle-Zélande. Dans d’autres cas, comme le grand pingounin et la rhytine de Steller de 
l’hémisphère nord, l’évidence porte à croire que leur «dernière bataille» a eu lieu dans les îles isolées du 
large que les chasseurs ne pouvaient atteindre. 


Il est vrai que certaines sociétés humaïnes semblaient vivre en harmonie avec leurs proies. Ainsi, les Inuit 
et le phoque annelé partagaient la banquise côtière de l’Arctique central canadien. Cette dynamique 
reposait sur une dépendance totale: lorsque le phoque devenait rare, les chasseurs mouraient car ils 
n’avaient rien d’autre à chasser; le taux de prédation dont faisait l’objet le phoque diminuait donc. Mais 
il est peu probable qu’une telle relation s’établisse dans les cas où il existe une variété de proies. Une fois 
identifiée comme proie principale par les redoutables singes tueurs et leurs descendants, une espèce est 
presque toujours vouée à disparaître. 
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Nous aimons croire que nos ancêtres chasseurs ont pour la plupart disparus pour se transformer en 
paisibles bergers et en innocents fermiers. Mais le taux de disparition des espèces accélère. Chérissons- 
nous encore un autre mythe? Est-que la Terre est encore la planète des singes tueurs? 


Le nombre d'êtres humains augmente très rapidement, soit de 90 millions ou plus par année. Il est 
généralement reconnu que le taux accélère depuis plusieurs milliers d'années. Environ un milliard 
d’habitants peuplaient la Terre vers le milieu du XIX° siècle. À l’aube du XX: siècle, nous serons plus 
de six milliards. 


Mais quel est le rapport entre le nombre d’habitants de la Terre et la disparition d’autres espèces? Il faut 
examiner comment nous vivons, pourquoi nous sommes devenus si prospère et si nombreux pour 
répondre à cette question. 


Comme les autres organismes vivants, nous survivons en cCanalisant l’énergie productrice de 
l’environnement vers nos tissus. Elle entre dans la biosphère sous la forme d’énergie rayonnante du Soleil 
qui est captée et utilisée par les plantes vertes pour élaborer de nouveaux tissus et cellules. De là, elle 
passe dans les herbivores qui sont mangés par les carnivores qui, à leur tour, sont la proie d'animaux 
détritiphages et nécrophages. Nous captons cette énergie en interrompant cette «chaîne alimentaire» à un 
maillon où il est facile de capturer une proie. Selon que nous exploitons ce maillon de façon exhaustive 
ou non déterminera quelles seront les conséquences pour les autres espèces, en particulier celles formant 
les maillons supérieurs de la chaîne alimentaire car ils dépendent plus étroitement des maillons inférieurs. 


L'exploitation que nous faisons des ressources vivantes, comme la pêche, influe sur la survie des espèces, 
mais nous canalisons aussi la productivité de façon encore plus destructrice. Mentionnons le surpâturage: 
il mène à la disparition en premier lieu des espèces végétales les plus recherchées, puis des autres, ainsi 
que bien sûr des espèces animales et végétales qui en dépendent. L'agriculture a une incidence encore 
plus draconienne. Le déboisement détruit un écosystème complexe composé d’un réseau serré de 
champignons, de plantes, de bactéries, d'animaux unicellulaires, d’insectes, d’araignées, de mites, 
d’amphibiens, de reptiles, d'oiseaux et de mammifères. Les terres déboisées peuvent alors être semées 
d’une seule espèce de céréales. Les efforts d’autres espèces (les rouilles, les «mauvaises herbes», les 
«insectes nuisibles», etc.) en vue de coloniser ces champs sont repoussés et, après la récolte, la terre est 
préparée pour être réensemencée. 


Plus d’énergie nous canalisons vers nous-mêmes, moins il en reste évidemment pour les chaînes 
alimentaires d’où elle a été extraite et donc moins en reste-il pour nourrir les tissus d’autres formes de 
vie. Plus l’homme et ses activités envahissent l’écosystème, moins d’espace reste-il pour les autres 
espèces. Nous considérons certaines des activités de l’homme qui mènent à la disparition d’espèces 
comme répréhensibles - la coupe à blanc de forêts tropicales, par exemple -, mais d’autres, comme la 
«Révolution verte», sont considérées comme digne de louanges. Les singes tueurs ont changé leurs 
habitudes, mais ils sont tout aussi égoistes. 


Est-ce qu’un appauvrissement draconien de la biodiversité est inévitable? Oui, si nous continuons à 
détouner de plus en plus grandes quantités de l’énergie productive de la Terre au profit de l'humanité. 
Comment pouvons-nous protéger la biodiversité qui reste? La protection d’une petite superficie de la 
planète ne suffira pas. Nous devons plutôt décider quel niveau de son énergie productrice nous pouvons 
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utiliser à nos propres fins tout en reconnaissant notre dépendance sur les services - atmosphérique, 
hydrospérique, géosphérique, biosphérique - qu’elle nous offre. Ceci signifie qu’il faut mettre fin à la 
croissance démographique, la stabiliser et même la réduire. Nous serons toujours des singes, et nous 
serons toujours égoistes. Mais peut-être cesserons-nous d’être des singes tueurs pour devenir des singes 
sages qui sauront marcher tout doucement sur la Terre pour encore longtemps. 


Pt Pt Pt Pt Pt Pt 


NOUVELLES 


Projet sur la flore des Philippines 

Le Projet sur la flore des Philippines (Flora of the Philippines Project), une initiative conjointe du 
Musée Bishop et du musée national des Philippines, a vu le jour en 1991. Il vise la production d’une 
«çarte» récente et détaillée des espèces végétales retrouvées aux Philippines. Comme bien d’autres 
régions tropicales du globe, ce pays a été l’objet d’une énorme tension écologique causée par 
l’accroissement démographique et l’exploitation des ressources naturelles à des fins commerciales. Ce 
projet contribuera à révéler jusqu’à quel degré cette tension a modifié le paysage et a mené à 
l’appauvrissement de la diversité de la flore locale. Cette information servira aux gestionnaires des 
ressources pour élaborarer des mesures de conservation. (Rapport annuel du Musée Bishop 1990-1991, 
p.14.) = 


Le budget de la National Science Foundation des États-Unis augmente 

Le président américain George Bush a accepté le budget de la National Science Foundation pour l’année 
financière 1992, budget qui se voit augmenter de 11,3 %. Si le Congrès américain vote en faveur de 
l'affectation de la somme de 105 millions de dollars au ministère de la Défense pour défrayer une partie 
des coûts du programme de l’Antarctique, l’augmentation globale se chiffrera à 15,8 %. La NSF a aussi 
fait l’objet d’une réorganisation. Le département de biologie environnementale qui englobe les 
programmes en écologie, écosystèmes, démécologie et systématique, ainsi que les ressources en recherche 
biologique, portera le nouveau nom de «collections de recherche en systématique et en écologie» 
(Research Collections in Systematics and Ecology). (The ASC Washington Initiative 5(10):2.) 


Les grenouilles, une source de remèdes contre les infections? 

Selon deux scientifiques australiens, les grenouilles sont peut-être la clé à la guérison d’une grande variété 
d'infections. Ils ont signé une entente avec une compagnie américaine en vue d’exploiter les propriétés 
antibiotiques uniques de ces amphibiens. Des peptides retrouvés dans les secrétions de glandes cutanées 
de grenouilles montrent des propriétés antibiotiques, y compris une action contre le staphylocoque doré, 
une bactérie bien connue pour sa résistance aux antibiotiques. Un autre peptide s’est révélé prometteur 
dans le traitement de maladies transmises sexuellement. (Ottawa Citizen, Our planet, p. E2, le 23 
février 1992.) | 


Plan d’action Saint-Laurent 

The Nature Conservancy of Canada et le Service canadien de la faune ont signé une entente et ont réservé 
des fonds pour l’achat de terrains en bordure du littoral et d’îles du Saint-Laurent, au plus tard le 31 mars 
1992. Les titres de propriété et d’autres données pertinentes ont été obtenus pour 32 îles. De plus, des 
négociations ont été entreprises avec cinq propriétaires fonciers. (Nature Conservancy of Canada, Inside 
the Ark, décembre 1991.) 
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Les prairies seront protégées! 

Une cérémonie officielle marquant le transfert de 5 500 acres d’avoirs en baux miniers au Service 
canadien des parcs est prévue pour le 13 janvier 1992, à Regina (Saskatchewan). L’honorable Jean 
Charest, ministre fédéral de l’Environnement, a accepté d’y participer. Le transfert des baux miniers 
éliminera un des principaux obstacles à la création d’un des plus grands parcs des prairies au monde. 


Le domaine Rose (Tesluk), une prairie de 80 acres recouverte d’herbes hautes, a été acheté par The 
Nature Conservancy de concert avec la Société des naturalistes du Manitoba. Les titres de trois 
propriétés, dont la superficie totale couvre 400 acres, seront transférés à la Société des naturalistes du 
Manitoba. (Nature conservancy of Canada, Inside the Ark, décembre 1991.) 


La diversité des eaux douces doit être étudiée 

Selon J. David Allan, écologiste des eaux douces de l’Université du Michigan à Ann Arbor, la diversité 
des eaux douces est mal connue et retient peu l’attention du grand public. La diversité des poissons et 
des invertébrés dulçaquicoles des forêts et des cours d’eau tropicaux ont moins retenu l’attention que les 
forêts environnantes. Et pourtant, les poissons dulçaquicoles des eaux tropicales représentent une des 
dernières grandes lacunes dans nos connaissances sur la diversité globale des vertébrés. Chaque année, 
environ 100 nouvelles espèces de poissons sont décrites, la plupart originaires des zones tropicales, tandis 
que deux nouvelles espèces d’oiseaux sont décrites tout au plus, et ce à l’échelle mondiale. Des études 
complètes sur les invertébrés sont encore plus rares. Toutefois, une étude détaillée d'un cours d’eau 
allemand d’un mètre de large a révélé la présence de 1 044 espèces d’invertébrés. Les groupes les moins 
étudiés, soit les Nématodes, les Rotifères, les Annelidés et les Plathelminthes, ont montré la plus grande 
diversité. Au contraire de la plupart des autres groupes, les invertébrés d’eau douce semblent être plus 
diversifiés dans les régions tropicales que dans les régions tempérées. Les scientifiques sont incapables 
d’expliquer ce phénomène. Selon le Dr Allan, la biote dulçaquicole est exposée à de graves dangers et 
les efforts de conservation retardent à se manifester. (Bioscience 41(11): 756-757, 1991.) 


Définition du terme «conservation» 

Même si la conservation est un vieux concept, il n’en demeure pas moins controversé. Lors du récent 
Forum national sur la conservation des océans parrainé par le Smithsonian, on a demandé au Dr Colin 
W. Clark de l’Université de la Colombie-Britannique de définir ce qu'était la conservation. Sa réponse: 
«La conservation, c’est la survie». (Today’s Aquarist 4:(10):8, 1991.) 


Les bûcherons et les environnementalistes signent une entente conjointe sur les forêts 

Sur la côte ouest de l’ Amérique du Nord, les bûcherons et les environnementalistes sont en conflit. Les 
emplois des bûcherons sont menacés car les environnementalistes tentent de protéger les derniers 
peuplements mûrs étant donné que la régénération naturelle ne suffit pas à satisfaire la demande d’arbres. 
Douze heures de négociations menées avec l’aide d’un médiateur se sont terminées par la signature d’une 
entente historique entre la International Woodworkers of America (WA) et les environnementalistes du 
sud de l’île Vancouver (Colombie-Britannique). L’entente, signée sur les marches de l’édifice législatif 
de la C.-B., est un engagement entre le local 1-80 de Duncan de la IWA et Clinton Webb, représentant 
du Western Canada Wilderness Committee regroupant des groupes d’environnementalistes. 
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L’entente déclare que: «Une situation d’urgence dans nos forêts est la source de conflits 
intenses et inacceptables en ce qui concerne l’utilisation des terres. Des décennies de 
mauvaise administration de la part du gouvernement et de l’industrie, de surexploitation 
forestière et de dégradation du milieu ont mené à l’appauvrissement des possibilités 
d’emploi et des peuplements mûrs d’origine». Elle poursuit en proclamant «les motifs 
communs et l’unité des objectifs» des bûcherons et des environnementalistes en vue 
d’exiger des changements dans la gestion et l’économie des forêts. Cette entente signifie 
que certains peuplements mûrs seront protégés à perpétuité, elle demande aussi 
l’élaboration de stratégies de création d’emplois, y compris la fabrication de produits à 
valeur ajoutée, et la mise au point de systèmes d’exploitation forestière appropriés à 
l’environnement. Elle exige de plus la résolution équitable et rapide des revendications 
foncières des autochtones. Une clause-clé stipule que «Certaines méthodes d'exploitation 
forestière doivent être modifiées afin de protéger toutes les fonctions des forêts, y 
compris en particulier les habitats de la faune et des poissons, les systèmes fluviaux, la 
biodiversité et la productivité des sols. De telles modifications doivent être réalisées de 
façon à assurer un environnement de travail sécuritaire.» (The Watershed Sentinel, 
Cortes Island’s Environmental News Magazine, octobre/novembre 1991, 1(5):6.) 


Un gène de l’homme à l’origine d’une nouvelle drogue 

Un grand nombre d'hommes âgés sont victimes de l’hypertrophie de la prostate et d’une 
constriction résultante de l’uretère. Le débit d’urine en est ainsi restreint et d’autres 
problèmes de santé font surface. La compagnie Merck a mis au point une nouvelle 
drogue, appelée Proscar, qui pourrait se révéler la solution à ce trouble car elle entraîne 
la rétraction de la prostate. Cette drogue tire son origine de la découverte qu’il existe 
un fondement génétique au développement retardé des caractéristiques mâles chez les 
enfants d’un village de montagne isolé aux Caraïbes. La caractéristique génétique est 
responsable d’une carence d’un enzyme appelé 5-alpha réductase qui mène à des teneurs 
affaiblies de l’hormone mâle dihydrotestostérone. Cette nouvelle drogue, si elle est 
homologuée, pourrait être une poule aux oeufs d’or pour Merck. (New York Times, 16 


Ke 1992.) 


Des chercheurs britanniques identifient un nouveau gène de l’asthme 

Une équipe de chercheurs britanniques ont identifié le gène responsable de l’asthme. 
Cette découverte réalisée par des médecins des hôpitaux John Radcliffe et Churchill 
affiliés à l’Université Oxford mènera à la mise au point de drogues qui paralyseront les 
protéines allergènes codées par le gène responsable de l’asthme. (Ottawa Citizen, 9 
mars 1992.) 


Synthèse de la molécule du taxol 

Paul Wender, chimiste de l’Université Stanford, a surmonté les difficultés de la synthèse 
du taxol (Ottawa Citizen, 29 mars 1992, p. El). Le taxol, un composé extrait de 
l'écorce de l’if de l’Ouest (Taxus brevifolia), s’est révélé prometteur dans le traitement 
du cancer du sein, de l’ovaire et du poumon, mais la quantité en est limitée étant donné 
que de nouveaux plants d’if n’ont pas été plantés dans les terres déboisées. Wender et 
son groupe d’associés ont découvert un raccourci pour la synthèse du taxol à partir dUne 
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substance peu dispendieuse. Cette méthode permettra peut-être de produire du taxol à 
grande échelle et à un coût raisonnable, devenant ainsi plus accessible aux chercheurs et 


aux malades. L’approvisionnement en taxol est limité par le nombre décroissant d’ifs 
retrouvés dans les peuplements mûrs. 


Le nombre de baleine grise augmente 

En 1937, on a déterminé que le nombre de baleine grise (Eschrichtius robustus) à 
l’échelle mondiale ne dépassait pas 2 000 individus. Fait réjouissant, on a récemment 
établi que le nombre de ces géants des mers, pesant environ 35 tonnes et mesurant 
jusqu’à 50 pieds de longueur, atteint environ 19 000 individus. (Victoria Times 
Colonist, janvier 1992.) | 


- La forêt tropicale de la Guyane sera rasée 


Une compagnie malaysienne, qui a joué un rôle actif dans la coupe à blanc des forêts de 
Sarawak et qui a été accusée de nombreux abus des droits de la personne, s’est vue 
accordée une concession de coupe de 17 000 kilomètres carrés dans la forêt tropicale de 
la Guyane. La Barama Ltd. a signé un bail de 25 ans avec le gouvernement de la 
Guyane dans le cadre d’une initiative parrainée par le Fonds monétaire international afin 
de réduire la dette nationale de 1,7 milliard de dollars. On croit que cette concession 
abrite des groupes des tribus indiennes Warrau, Lokono, Karinya et Akawaio. La 
Barama construira des usines de transformation du bois et de fabrication de contre- 
plaqué, et expédiera les produits aux consommateurs. L’exportation de minéraux, de 
récoltes destinées à la vente et de bois de charpente est aussi encouragée dans le cadre 
de cette promotion des exportations. (BBC Wildlife, janvier 1992, p. 56.) 


Réunions d’ethnobiologie 

La 15° conférence annuelle de la Society of Ethnobiology a eu lieu du 25 au 27 mars 
1992 au National Museum of Natural History, à Washington, DC. Parmi les 75 études 
présentées, signalons celle de Bradley C. Bennet intitulée Plants and people of 
Ecuador’s Amazonian rainforests: lessons and needs for sustainable development. 
Ce chercheur signale que les Shuar utilisent 196 espèces de plantes comme source 
d’aliments et 245 espèces comme source de médicaments. Ensemble, les autochtones du 
secteur de l’ Amazone délimité par les frontières de l’Équateur utilisent presque la moitié 
des 3 500 espèces végétales retrouvées dans cette région. Edelmira Linares et Robert 
Bye ont présenté une étude intitulée Medicinal plants in Mexico: An evaluation of a 
botanical-cultural resource. Leur répertoire des plantes médicinales du Mexique en liste 


3 352 espèces, soit environ 15,5 % de la flore vasculaire du pays. Par contre, environ : 


un tiers de la superficie du Mexique n’a pas encore fait l’objet d’un relevé des plantes 
médicinales, en particulier le secteur nord aride. 
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Réunions sur la biodiversité 


USDA Forest Service: Biodiversity in 
Managed Landscapes - Theory and Practice. 
Cette conférence aura lieu du 13 au 17 juillet 
1992. Pour plus d’informations, contacter: 


Robert Szaro 

USDA Forest Service 

P.0. Box 96090 

Washington, DC 20005, U.S.A. 


International Symposium on the Status and 
Future of Large Marine Ecosystems of the 
Indian Ocean. Ce symposium international aura 
lieu du 2 au 7 août 1992 à Mombasa, Kenya. 
Pour plus d’informations, contacter: 


Dr. Okemwa 
Téléphone: (254) 11-472-215 


Éco Ed 1992 
Congrès mondial sur l'éducation et les 
communications en matière d'environnement et 
de développement. 
Pour plus d’informations, contacter: 

M. Chuck Hopkins 

Tel: (416) 483-9212 

Fax: (416) 482-9601 


Pacific Organization Conference on the 
Environment 1992 (POCE 92). 

Cette conférence, organisée par le Indonesian 
Environmental Management and Information 
Center, aura lieu du 9 au 13 novembre 1992. 
Pour plus d’informations, contacter: 


Indonesian Environmental 
Management and Information Center 
Jalan Kramat IV Nr. 8 

Jakarta Pusat 10420, INDONESIA 
Téléphone: (6221) 357-449 
Télécopieur: (6221) 310-1656 
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Niche des livres et périodiques 


Sauver la Planète/Caring for the Earth 


Stratégie pour l’Avenir de la Vie/A Strategy for Sustainable Living 


in. Publié conjointement par l’Union mondiale pour la nature (UICN), le Programme des 


Nations Unies pour l’environnement (PNUE) et le Fonds mondial pour la nature 


(WWF). 1991. Gland, Suisse. Livre de poche, 250 p. Comité canadien de l’UICN, 
Musée canadien de la nature, C.P. 3443, Succursale D, Ottawa (Ontario), CANADA 
K1P 6P4. 16,05 $ CAN. 


Le titre illustre bien le point central du livre. Comment pouvons-nous protéger et faire 
prospérer ce grand jardin qu'est notre Planète, le garder en santé et en favoriser la 
croissance, tout en y vivant? La réponse, c’est le développement durable. 
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Sauver la Planète est une publication internationale qui traite de stratégies mondiales en 
vue d’établir un mode de vie durable et qui donne un aperçu de besoins précis en vue de 
l'intégration de la conservation et du développement. Elle ébauche les problèmes 
courants et potentiels au niveau de l’environnement et propose des lignes directrices, des 
objectifs et des actions en vue de réduire au minimum les impacts sur le milieu tout en 
tenant compte de l’évolution des civilisations. Quant aux problèmes auxquels est 
confronté l’environnement, cette stratégie s’oriente vers l’amélioration réelle de la qualité 
de vie des êtres humains, tout en assurant la vitalité et la diversité de la Terre. L'étude 
des diverses questions sur l’environnement et le développement révèle qu’il est nécessaire 
de rechercher l’harmonie avec l’ensemble de l’humanité et avec la nature. Ce document 
saura être un outil précieux pour les gouvernements, les industries, les compagnies 
d’experts-conseils, les éducateurs, et les personnes intéressées dans l’élaboration de 
politiques, la planification et l’établissement de priorités. 


Cette Stratégie est divisée en trois parties: Principes pour une société durable, Actions 
complémentaires pour préparer une société durable et Mise en oeuvre et suivi. La 
première définit les principes d’une société durable: respecter la communauté de la vie, 
améliorer la qualité de vie, préserver la vitalité et la diversité de la biosphère, ménager 
les ressources non renouvelables, respecter les limites de la capacité de charge de la 
planète, changer les comportements et habitudes des individus, donner aux communautés 
les moyens de gérer leur propre environnement, créer un cadre national intégrant 
conservation et développement, et instaurer une alliance mondiale. Les huit chapitres qui 
suivent recommandent des actions pour concrétiser ces principes. 


Une des nombreuses idées que cette publication avance en vue d'améliorer la qualité de 
vie des êtres humains à l’échelle mondiale est de redéployer une partie des dépenses 
militaires engagées par les pays industrialisés dans le développement durable de pays 
moins développés. D’autres actions ponctuelles sont aussi proposées pour préserver la 
vitalité et la diversité de la Terre, comme l’utilisation de prédateurs naturels en 
agriculture au lieu de produits chimiques qui sont des biocides de grande portée. Afin 
de préserver la biodiversité de la Planète, les limites de sa capacité de charge doivent être 
respectées. Parmi les solutions proposées, notons la limitation des naissances à l'échelle 
globale et la baisse de la consommation des ressources et d'énergie. 


La deuxième, Actions complémentaires pour préparer une société durable, traite de 
l'application des principes décrits dans la première partie aux principaux domaines où 
s’exerce l’activité humaine et à certains des principaux éléments de la biosphère: énergie; 
industrie, commerce et services; établissements humains; terres agricoles et pâturages; 
forêts; eaux douces; océans et régions côtières. Chacun de ces chapitres commence par 
une brève analyse des principaux problèmes, suivie de l’énoncé d’une série d'actions 
prioritaires visant à les résoudre. Par exemple, les industries devraient adopter des 
pratiques qui intègrent le souci de l’environnement à tous les échelons, depuis le stade 
du projet aux produits. Des transports publics efficaces, rapides, sûrs et propres 
devraient être planifiés, construits et utilisés par la majorité des habitants des centres 
urbains. Afin d'accroître la biodiversité locale et de réduire les pressions sur les terres 
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agricoles, on devrait étudier la faisabilité d’une agriculture multi-récoltes. Le 
reboisement devrait être le principal axe de la gestion des forêts de la Terre. On devrait 


favoriser les petites pêcheries à l’échelle locale qui ne consomment que 10 pour cent de | 
Pénergie consommée par les grandes pêcheries. | 


La troisième, Mise en oeuvre et suivi, se compose d’un unique chapitre qui a pour but 
d’aider les utilisateurs à adapter la Stratégie à leurs besoins et possibilités respectifs et à 
la mettre en oeuvre. Elle évoque également les mesures envisagées par les initiateurs de 
la Stratégie afin d’en assurer le suivi et d’y faire participer la communauté. 


À dot titan tré n.ù ls à. de Êe 


Suivent huit annexes dont des statistiques sur la population mondiale, la production 
primaire nette appropriée ou détruite par l’activité humaine, des indicateurs de durabilité 
et l’estimation du coût de mise en oeuvre des principales actions préconisées dans la 
Stratégie. 


sis an dt dent dd sde à des 2 D, mn 


Une telle Stratégie a pour objet de promouvoir une approche intégrée et durable du 
développement et de la conservation. Elle se caractérise par une participation aussi large 
que possible au processus de planification et de définition des politiques, mais va plus | 
loin en englobant les actions nécessaires pour faire aboutir les plans et politiques. Ce È 
type de Stratégie est particulièrement approprié aux besoins nationaux et locaux, mais | 
peut également s’appliquer à l’échelon international. Chacun d’entre nous est maintenant 
responsable de l’appliquer. 


mutttlènn tout dde tot c. à. 


Rhiannon Johnson 
Centre canadien de biodiversité 
Musée canadien de la nature 
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Les femmes s’en mêlent 
a Répertoire des femmes spécialistes dans les questions internationales au Canada 
7 Ko % Making a World of Difference 
Nr A directory of women in Canada specializing in global issues 

4 [1 Par le Conseil canadien pour la coopération internationale. Diffusion Prologue Inc., 2975 
rue Sartelon, Ville Saint-Laurent (Québec), CANADA HA4R 1E6. 314 p. ISBN O- 
919072-96-8. 15 $ CAN. 


Lei te à tait Là pe Loin si: 


Les femmes s’en mêlent brosse le tableau de plus de 250 femmes professionnelles 
canadiennes représentant un échantillon de l’expertise accessible touchant le 
développement, la promotion de la paix et de la justice sociale, et l’environnement. Ce 
répertoire est composé de curricula vitae d’une page décrivant les compétences, les 
domaines de spécialisation, les langues parlées, l’éducation, les publications récentes ou 
significatives et les faits saillants de la vie de chaque femme, ainsi que leurs coordonnées. 
Cette publication de qualité révèle aussi la personnalité de chaque femme par des 

_ citations, des photographies et le style de rédaction des profils, pour la plupart préparés 
par les femmes elles-mêmes. 
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Ce répertoire saura être un outil précieux aux organisations non gouvernementales, aux 
entreprises et aux instances gouvernementales à la recherche de diverses spécialistes, y 
compris des conférencières, personnes ressources, animatrices, consultantes, rédactrices, 
chercheuses, directrices de publication et dessinatrices. Il s’écarte des autres répertoires 
du genre par le choix des individus, les détails de leur carrière et la représentation de 
leurs personalités. Au lieu de recueillir et de trier un monceau de CV de qualité médiocre 
parsemé de quelques CV de qualité exceptionnelle, il présente un tout cohésif et cohérent 
pour consultation occasionnelle. 


En plus de mettre en lumière des femmes professionnelles qui contribuent à l’égalité des 
sexes, ce répertoire semble être peu partisan en ce qui concerne la politique, l’éducation 
formelle, la couleur de la peau ou la langue préférée. Dans la partie Des femmes 
éminentes, Barbara McDougall, députée progressiste conservatrice, frotte l’épaule avec 
Audrey McLaughlin, chef du Nouveau Parti démocratique. Le faible nombre de femmes 


appartenant à une minorité visible est toutefois décevant; il reflète soit le processus de ‘à 


sélection du comité de rédaction ou, plus probablement, la réalité de la société 
canadienne. L’organisation du répertoire aurait pu être améliorée en regroupant les 
domaines de spécialisation au lieu de classer les notices tout simplement par ordre 
alphabétique du nom de famille. 


En tant que femme au début de sa carrière, je me suis sentie inspirée, fascinée et stimulée 
par les nombreuses carrières excitantes et l’expérience de ces femmes canadiennes. 
Grâce à sa présentation détaillée et sa clarté, cette publication m’a ouvert la fenêtre sur 
les étapes de la carrière de chacune de ces femmes qui peuvent jouer le rôle de modèles 
exceptionnels sur des questions de portée mondiale. Cette publication pourrait peut-être 
servir à sensibiliser nos jeunes femmes quant à leur potentiel de succès dans ces 
domaines. J’ai été impressionnée par le nombre et le professionnalisme des femmes 
canadiennes dépeintes dans Les femmes s’en mêlent, femmes actives, pleines de 
ressources et conscientes de la situation mondiale. 


Rhiannon Johnson 
Centre canadien de biodiversité 
Musée canadien de la nature 


Fight for the forest 

Par Chico Mendes en ses propres mots et Tony Gross. 1989. Latin America Bureau 
(Research and Action) Ltd., 1 Amwell Street, London, ECIR IUL, U.K. 96 p. Livre 
de poche. ISBN 0-906153-51-3. 8,95$ CAN. 


La préservation de la biodiversité n’est pas toujours une simple question de conservation. 
La politique, l’argent, les menaces, les idéaux, le courage et parfois la mort en sont 
l’autre visage. Ce livre raconte les approches et les croyances de Chico Mendes, un 
_récolteur qui a tenté de sauver les forêts vierges de l’ Amazone. Il a organisé ses collègues 
et fait des démarches auprès des gouvernements à l’effet qu’il fallait protéger les forêts 
pour leurs ressources en caoutchouc et en noix du Brésil. Il forgea des liens entre les 
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récolteurs et les indigènes, autrefois des adversaires. Mais les propriétaires de ranch 
s’opposaient à son organisation, et finalement l’un d’entre eux le tua. Mais ils n’ont pas 
réussi à tuer ses idées. Il faut lire ce livre bien illustré pour en savoir plus long sur 
l’histoire de Chico Mendes et le message qu’il voulait transmettre. 


Sources canadiennes d’information sur l’environnement/Canadian sources of 
environmental information 

Environnement Canada, Direction de la gestion de l’information. Reliure souple, 438 p. 
Publié par le Centre d’édition du gouvernement du Canada, Approvisionnements et 
Services Canada, Ottawa (Ontario), CANADA K1A 0S9. ISBN 0-660-56256-1. 


Ce livre est un répertoire des spécialistes oeuvrant dans différents secteurs des sciences 
de l’environnement et dans des disciplines connexes. Il représente aussi l’apport canadien 
à INFOTERRA, le réseau international de référence du Programme des Nations Unies 
pour l’environnement (PNUE). Parmi les principaux sujets inclus dans les index français 
et anglais très utiles, notons: les précipitations acides, la pollution de l'air, l’eau potable, 
la surveillance écologique, l’évaluation des incidences sur l’environnement, les pêcheries, 
la sylviculture, la gestion des ressources, la qualité de l’eau ainsi que la flore et la faune 
sauvages. Est aussi incluse une liste alphabétique des spécialistes et l'information 
suivante: adresse, numéros de téléphone et de télécopieur, caractéristiques, importance 
de l’organisme (nationale, internationale, locale, régionale ou municipale), fonctions (par 
ex., surveillance de l’environnement, recherche, éducation et formation), couverture 
géographique, langue de travail et caractéristiques de l'information (par ex., publications 
ou rapports, données traitées/analysées, conseils ou assistance d’experts). Douze 
personnes sont énumérées aux notices Oiseaux et Taxonomie (aucun taxonomiste en 
faune), 36 à la notice Poissons et 13 à la notice Faune et flore sauvages. Il n’y a pas de 
notices Biodiversité ou Biogéographie. Il y a une notice pour Identification des polluants, 
mais aucune pour Identification de la biote. Les spécialistes inscrits aux plusieurs 
centaines de rubriques oeuvrent surtout au sein de ministères gouvernementaux et un 
certain nombre travaillent dans l’industrie, des universités, des compagnies d’experts- 
conseils et des ONG. Cette publication saura être un index utile des spécialistes 
canadiens oeuvrant dans le domaine des sciences de l’environnement. Sa force est qu’elle 
identifie chaque spécialiste au sein d’une organisation. 


Don E. McAllister 

Centre canadien de biodiversité 
Musée canadien de la nature 
Ottawa (Ontario) 


La politique fédérale sur la conservation des terres humides 

Environnement Canada. 1991. Publiée par le ministère des Approvisionnements et 
Services. 14 p. ISBN 0-662-18940-X. Disponible de: Directeur général, Service 
canadien de la faune, Environnement Canada, Ottawa (Ontario), CANADA KIA OH3. 
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Discussions on decision making practices for sustainable development 
Table ronde nationale sur l’environnement et l’économie, 1, rue Nicholas, Pièce 520, 
Ottawa (Ontario) CANADA KIN 7B7. 134 p. 


Ce document présente des débats utiles ventilés comme suit: Objectifs et stratégies de 
l’entreprise; Systèmes de gestion; Éducation et formation du personnel; Pratiques 
administratives; Systèmes de stimulants, Partage de l'information; Conformité à la 
réglementation applicable; Développement et mise au point de produits; Pratiques 
d’achat; Processus de production, de fabrication et de service; Gestion de l’eau et de 
l'énergie; Mise en marché; Conception et construction des bâtiments; Technologies; 
Décisions sur les prêts et les investissements, Gestion des risques (responsabilité civile); 
Relations commerciales coopératives; Engagement et responsabilité envers la collectivité; 
Responsabilités au niveau global et régional; Protection civile; Utilisation de ressources 
biologiques; et Gestion des ressources. Parmi les nombreuses questions, notons Îles 
suivantes: Essayez-vous de recycler les déchets que vous produisez à partir de ressouces 
de base? La température utilisée lors de procédés par voie humide peut-elle être réduite? 
Est-ce que les fuites et les défauts responsables d'émissions peuvent être réparés? Est-ce 
qu’une vérification du niveau de déchets produits a été effectuée? Les questions 
présentées sont pertinentes et s’appliquent à toute compagnie qui veut demeurer 
compétitive et prospérer dans le contexte commercial actuel. Le développement viable: 
Le manuel du gestionnaire est un autre livre publié par la Table ronde qui va de pair 
avec celui-ci. 


The Bottlenose Dolphin 
Par Stephen Leatherwood et Randall R. Reeves (directeurs de la rédaction). 1991. 
Academic Press, San Diego, CA. 653 p. ISBN 0-12-440280-1. 


Ce livre réunit une série d’études sur l’histoire, la biologie, la taxonomie, le 
comportement, la répartition, la gestion et les méthodes de recherche courantes en ce qui 
concerne le dauphin à gros nez (Tursiops truncatus), sans aucun doute le delphinidé le 
plus familier. En publiant cette collection de documents, les éditeurs avaient l'intention 
de présenter les toutes dernières découvertes réalisées par des spécialistes en biologie des 
cétacés, «de bonnes recherches qui semblaient prendre trop de temps à être publiées» 
(traduction libre). 


Le texte se compose de 36 études divisées en six importants sous-thèmes portant sur tous 
les aspects de la biologie et de la diversité de cet animal magnifique. Chaque étude est 
bien documentée de cartes, de figures, de graphiques et de photographies afin que le 
lecteur puisse en retirer une meilleure connaissance globale de l'espèce et comparer 
facilement les résultats de chaque étude. 


Le dauphin à gros nez fréquente presque toutes les mers tropicales et tempérées. Ce livre 
couvre assez bien la répartition de l’espèce à l’échelle régionale, bien que certaines 
régions ne soient pas incluses, comme la côte sud de l’Afrique, et d’autres ne sont que 
survolées. 
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Comme je venais tout juste d’avoir une rencontre très plaisante avec des dauphins à gros 
nez dans la baie Shark, en Australie de l’Ouest, je me suis rendu au chapitre 5, oeuvre 
de Ross et Cockcroft, sur le statut taxonomique de la forme australienne de l’espèce. J'ai 
été surpris d’apprendre que même si le dauphin à gros nez (décrit pour la première fois 
en 1821) a fait l’objet d’études exhaustives autant en captivité que dans le milieu sauvage 
et qu’il soit sans aucun doute le delphinidé le mieux connu, le statut de l’espèce nominale 
est encore mal compris. Ross et Cockcroft formulent la conclusion qu’il existe assez de 
preuves pour que l’on considère les formes de l’océan Indien et du secteur ouest voisin 
de l’océan Pacifique comme une sous-espèce distincte (Tursiops truncatus aduncus), dont 
les adultes portent au ventre des taches caractéristiques. 


Bien que je n’aie pas lu tous les chapitres en détail, ceux que j’ai lus sont bien rédigés, 
bien illustrés et généralement libres de coquilles ou d’autres erreurs de rédaction. 


Ce livre est une corne d’abondance pour les biologistes du milieu marin car il réunit sous 
une couverture les connaissances actuelles sur cet important mammifère marin fascinant. 


David M. Jarzen 
Musée canadien de la nature 
Ottawa (Ontario) 


Fishes of the Great Barrier Reef and Coral Sea 
Par John E. Randall, Gerald R. Allen et Roger C. Steene. 1991. University of Hawaïi 
Press, Honolulu, HI. 564 p. ISBN 0-8248-1346-4. 60 $ US. 


Ce superbe guide, même s’il est gros, n’en est pas moins illustré de fantastiques 
photographies sous-marines prises par Roger Steene et de superbes peintures par Roger 
Swainston. On y présente de l’information sur plus de 1 100 espèces, soit environ 95 
% des poissons étudiés de la région, dont un certain nombre était mal connus jusqu’à 
maintenant. 


Calqué sur le style de certains des livres précédents de Randall, ce guide contient une 
carte de la région, une introduction générale et des descriptions des familles et des 
genres. Un guide de référence rapide de 106 familles est inséré au début. L'introduction 
présente de l’information générale sur les caractéristiques d’un récif corallien, la région 
étudiée, un certain nombre des menaces auxquelles elle est exposée et les mesures prises 
par les autorités responsables pour protéger ce patrimoine. Étant donné que la répartition 
de certaines des espèces inscrites se prolonge dans les eaux tropicales, ce livre saura être 
utile aux personnes qui s’intéressent à ces régions. 


On retrouve sous la rubrique de la famille un résumé de l’information disponible suivi 
de détails sur chaque espèce, disposée en ordre alphabétique, dont le nom latin, le nom 
vernaculaire anglais, les caractéristiques, la répartition, les préférences en matière 
d’habitat, l’abondance et les synonymes. Dans le cas des espèces qui montrent des phases 
morphologiquement différentes (mâle/femelle, juvénile/adulte), des photographies aident 
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à les identifier. Il aurait toutefois été utile d’ajouter des sous-titres dans tout le texte afin 
de permettre au lecteur de trouver facilement de l’information sur un sujet précis. 


Jusqu’à récemment, l’information que l’on pouvait facilement obtenir sur les poissons 
marins et les poissons de récifs coralliens ne concernait que des espèces faisant l’objet 
d’une pêche commerciale. Le grand public est de plus en plus sensibilisé à la triste 
situation des poissons marins, en particulier les espèces qui sont exploitées pour le 
commerce de poissons d'ornement. Il aurait donc été utile de retrouver dans ce guide 
plus d’information sur l’abondance ainsi que sur la situation dans le milieu des diverses 
espèces, en particulier ces dernières, car nous ne pouvons plus supposer que les poissons 
marins sont en sécurité parce qu’ils vivent dans une si immense mer. Je suis toutefois 
d’avis que l’absence de cette information traduit plutôt une lacune dans nos connaissances 
sur les poissons marins en général. Divers groupes internationaux se consacrent 
actuellement à combler cette lacune. Malgré tout, ce guide tombe à point et représente 
une importante contribution à nos connaisances courantes sur les poissons des récifs 
coralliens du globe. 


Patricia Almada-Villela, Ph.D. 
Experte-conseil en conservation et en biologie aquatique 
Willingham, R.-U. 


A North American Free Trade Agreement: The impacts on wildlife trade 

Par Debra À. Rose. 1991. Traffic USA, World Wildlife Fund, Washington, D.C. Vol. 
1: 1-38, 2: appendices 1-13. (Commander de: WWF Publications, P.O. Box 4866, 
Hampden Post Office, Baltimore, MD 21211, U.S.A. Téléphone: (410) 516-6951). 


La principale conclusion de ce livre est la suivante: il est probable qu'un Accord de libre- 
échange nord-américain (ALENA) mènera à un plus important commerce d’espèces 
sauvages de faune et de flore. L’ALENA sera une source de plus fortes pressions pour 
ce qui est de l’exploitation de la faune de l’ Amérique du Nord et nécessitera de plus 
grands efforts de contrôle et de réglementation du commerce d'espèces sauvages. À 
l'heure actuelle, le gouvernement américain n’a pas de plans précis en vue d’accroître sa 
capacité de réglementation de ce commerce le long de la frontière américano-mexicaine, 
malgré une augmentation potentielle de ces activités commerciales. Les cuirs et les 
produits du cuir exotiques seront la composante du commerce qui sera la plus touchée 
par l'ALENA. L'auteur formule des recommandations sur la réglementation du 
commerce d’espèces sauvages, surtout entre le Mexique et les États-Unis, et en vue 
d’informer les citoyens américains, mexicains et canadiens qui voyagent à l'étranger des 
règlements régissant l’achat et l’importation d’animaux sauvages et de produits tirés de 
ces animaux. 
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Ozone diplomacy 

Par Richard Elliot Benedick. 1991. Harvard University Press, Cambridge, MA et 
London, Eng. 300 p. Livre de poche. ISBN 0-674-65001-8. 


Sous la couverture de ce livre sont réunies la science, la politique et la diplomatie dans 


A) un compte rendu fascinant des origines et des réalisations du Protocole de Montréal 


relatif à des substances qui appauvrissent la couche d’ozone, adopté en 1987 et révisé en 
1990. 


Delta: Bulletin du Programme canadien des changements à l’échelle du globe/ 
Newsletter of the Canadian Global Change Program 

Par la Société royale du Canada, dans le cadre de son Programme canadien des 
changements à l’échelle du globe, C.P. 9734, Ottawa ER} CANADA KI1G 5J4. 
ISSN 1180-1859. 


Le Programme canadien des changements à l’échelle du globe (PCCEG), sous la 
direction de M. Brian D. Bornhold, est l’élément central des activités canadiennes en 
rapport avec les changements à l'échelle du globe. I! constitue un vaste réseau 
multidisciplinaire qui régit la coordination de la recherche ainsi que la communication des 
résultats, idées et recommandations aux responsables des politiques. Le présent compte 
rendu donne un aperçu des articles sur la biodiversité présentés dans le numéro 2 du 
volume 2 (hiver 1991). Le premier article traite des effets potentiels de l’évolution du 


# climat sur la santé. Ainsi, les insectes vecteurs de maladie pourraient parvenir à étendre 
* leur habitat et à transmettre des organismes pathogènes comme le parasite de la malaria. 
. La rage, dont les chauves-souris sont un hôte important, pourrait également devenir plus 


répandue. Il est aussi possible que les semences germent plus difficilement. De plus, 
si l’intensification du rayonnement ultraviolet qui atteint la Terre devait endommager le 
pollen ou le plancton, les conséquences seraient incalculables pour la santé humaine. Le 
bulletin annonce aussi qu’un compte rendu et un résumé étaient en voie de préparation 
pour l’assemblée du PCCEG en octobre 1991, sur le thème: «La préservation des modes 
d'utilisation des terres: les défis des changements du globe pour l’ouest du Canada» qui 
a mis l’accent sur l’utilisation et la gestion des terres agricoles et sylvicoles dans l’ouest 
du Canada par rapport aux changements planétaires qui risquent de se produire. «Un 
coup d’oeil sur les dernières activités de planification de la recherche» annonce des 
recherches canado-soviétiques sur la limite forestière et le Programme canadien de 
recherche à long terme sur l'écosystème axé sur la surveillance et l’analyse de l’incidence 
biologique des tendances et phénomènes environnementaux au Canada. Le Comité de 
recherche du Programme canadien de climatologie s’est réuni pour discuter du Système 
mondial d’observation du climat; il a aussi mis sur pied un groupe de travail responsable 
de l’élaboration d’un plan national de soutien à long terme de ce type d’activité de 
surveillance. David Schindier a reçu en 1991 le Stockholm Water Prize, un prix 
international qu’il s’est vu décerné pour sa contribution exceptionnelle dans le domaine 
de la conservation de l’eau. Jim MacNeill, un chercheur de l’IRP à Ottawa est devenu 
le premier lauréat du nouveau prix environnemental suédois WASA qu’il s’est mérité 
pour son travail comme secrétaire général de la Commission Brundtland et directeur du 
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service environnemental de l'Organisation de coopération et de développement 
économique. 


On peut obtenir ce bulletin en faisant parvenir sa demande à l’adresse susmentionnée. 


Effectiveness of mid-ocean exchange in controlling freshwater and coastal 
zooplanckton in ballast water 

Par A. Locke, D.M. Reid, W.G. Sprules, J.T. Carlton et H.C. van Leeuwen. 1991. 
Rapport technique canadien des sciences halieutiques et aquatiques n° 1822. 


Les lignes directrices sur le contrôle des ballasts d’eau sont respectées dans une 
proportion de 89 pour cent dans le cas des bateaux qui fréquentent les eaux des Grands 
Lacs et du fleuve Saint-Laurent. L’échange de l’eau de ballast au milieu de l’océan en  .:&& 
vue d’éliminer le zooplancton dulçaquicole vivant des navires en provenance de ports <# À fs 
d’eau douce est de 67 pour cent. Re 


The expendable future: U.S. politics and the protection of biological diversity 
Par R.J. Tobin. 1991. Duke University Press, Durham, NC. 325 p. Broché. 18,75 $ US. 


Ce document présente une évaluation des aspects politiques de la biodiversité et des 
politiques fédérales sur les espèces en péril au cours des 30 dernières années. Sont inclus 
les ressouces et les priorités, l’administration, l’attribution de statut, la préservation des 
espèces, les coûts, la coopération entre les organismes et l’évaluation du rendement. 


Kuwaïiti plants: Distribution, traditional medicine, phytochemistry, pharmacology 
and economic value 

Par B. Biddleditch et A. Amer. 1991. Elsevier Science Publishers, Amsterdam, The 
Netherlands. 322 p. 


State of the World 1992 
Par L. Brown et al. 1992. Worldwatch Institute, Washington, DC. 


Directory of country environmental studies 
Center for International Development and Environmental Studies. 1992. World Resources 
Institute, Washington, DC. 200 p. 


The conservation of insects and their habitats 
Par N. Collins et J. Thomasa (directeurs de la rédaction). 1991. Academic Press, San 
Diego, CA. 450 p. 


Sustainable development: À manager”’s handbook 
Par D.W. Conklin, R.C. Hodgson et E.D. Watson. 1992. Table ronde nationale sur 
l’environnement et l’économie, Ottawa (Ontario). 138 p. ISBN 1-895643-00-7. 
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Decision making practices for sustainable development 
Table ronde nationale sur l’environnement et l’économie, Ottawa (Ontario). 1992. 134 
p. ISBN 1-895643-05-8. 


La Table ronde nationale sur l’environnement et l’économie a récemment publié une série 
de cinq manuels sur le développement durable. La série comprend les deux livres dont 
le compte rendu est publié ci-après, et les trois autres titres suivants: Preserving our 
world, The national waste reduction handbook et On the road to Brazil: The Earth 
Summit. 


Sustainable development: À manager’s handbook 


Ce premier manuel de la série veut sensibiliser les directeurs d’entreprise au rôle qu'ils 
doivent jouer dans la communication avec les environnementalistes, les consommateurs 
et les organismes gouvernementaux dans le nouveau cadre législatif auquel nous sommes 
assujettis. Il est divisé en trois parties faciles à lire et à comprendre. La première partie 
couvre la récente sensibilisation au développement durable, les raisons pour lesquelles les 
entreprises devraient être intéressées et les manières dont elles peuvent faire toute la 
différence. Nous pouvons tous faire une différence. Ce livre est un vrai feu roulant de 
faits divers sur l’environnement et les manières dont les entreprises et les individus ont 
eu une influence sur la situation critique actuelle. Saviez-vous que les mécaniciens 
amateurs de l’ Amérique du Nord déversent plus d’huile par année qu’en a déversée 
l’Exxon Valdez? Étonnant; n’est-ce pas? 


La deuxième partie est une série de 20 questions destinées à classer les organisations 
d’après leurs politiques d’entreprise «écologiques». Voici une question que j'ai trouvée 
intéressante: «Est-ce que votre entreprise mène des recherches en vue de réduire les 
risques pour l’environnement?» Combien de compagnies pourraient répondre à cette 
question dans l’affirmative? Combien de compagnies devront répondre dans l’affirmative 
si elles veulent demeurer concurrentielles et assurer leurs revenus futurs? 


La troisième partie présente en détails plusieurs méthodes pour «Comment nous 
améliorer», y compris une stratégie de gestion et un programme de participation des 
employés, qui peuvent aider dans la planification d’ensemble. Viennent à la fin les 
réussites de quelques compagnies, entre autres la Dow Chemical Canada et les produits 
écologiques de Loblaws, dont les pratiques de développement durable ont donné des 
résultats positifs autant pour l’organisation que pour l’environnement. Le mot de la fin 
revient à la Banque royale du Canada, commanditaire du livre: «La rhétorique et les 
confrontations sans fin ne sont pas la clé de la réalisation du développement durable et 
de la solution des problèmes économiques et environnementaux. Nos armes les plus 
efficaces sont la coopération, le travail ardu et.le bon sens.» 
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Decision making practices for sustainable development me semble un outil utile pour 
le gestionnaire, un livre qui se faisait attendre depuis longtemps. Il contient huit 
chapitres qui parlent d’outils de gestion, de stratégies, de problèmes, du processus 
décisionnel et, de loin le plus important, du processus de révision. Il ne faut pas non 
plus oublier le Code de pratiques au chapitre 6 qui représente environ 40 pour cent du 
livre. Ce chapitre est une liste de 23 sujets basés sur des principes et des lignes 
directrices pour un développement durable. Toutes les questions ne s’appliqueront pas 
à une entreprise particulière. Mais un examen rapide des questions est révélateur et mène 
à d’autres questions sur les pratiques de l’entreprise et l’environnement. 


Le Code de pratiques présenté dans ce manuel, élaboré par la Table ronde sur 
l’environnement et l’économie du Manitoba, a été conçu de façon à encourager la haute 
direction à participer aux mesures de développement durable et à examiner les pratiques 
courantes, à identifier les secteurs qui ont besoin d’amélioration, à former les 
employé(e)s et à «montrer un engagement visible dans le développement durable». 


La société Proctor et Gamble, commanditaire de ce livre, a le mot de la fin. Cette 
compagnie soucieuse de l’environnement a obtenu beaucoup de succès avec ses 
programmes axés sur le développement durable. Elle note «que l’éthique 
environnementale des compagnies canadiennes et étrangères sera de plus en plus 
examinée à la loupe». 


Je recommande aux intervenants appartenant à des établissements, des entreprises et des 
organisations de lire ces manuels et de préparer un Code de pratiques répondant à leurs 
besoins particuliers et les besoins de l’environnement. En faisant cela, et en le faisant 
maintenant, ces organisations pourront subir sans problèmes «l’examen à la loupe de leur 

éthique environnementale». 

David Jarzen 

Musée canadien de la nature 
Ottawa (Ontario) 


L'État de l’environnement au Canada/The state of Canada’s environment 
Environnement Canada, 500 cartes en couleurs. Canada Communication Group, Ottawa 
(Ontario), CANADA KIA 0S9. Téléphone: (819) 956-4802. 29,95 $ CAN. 


Légende de l'illustration du plat verso: 


Illustration du néréocystis de Lutke, Nereocystis leutkeana 

C’est sur la côte ouest du Canada que l’on retrouve la diversité la plus élevée de grandes algues à 
l’échelle mondiale. Le néréocystis de Lutke et la laminaire géante (Macrocystis integrifolia) sont des 
éléments clés d’un écosystème complexe s’étendant du nord de la Colombie-Britannique à la Californie. 
Le taux de croissance des laminaires est nettement plus élevé que les arbres des forêts tropicales. Les 
gisements de laminaires abritent des milliers d’espèces qui vivent sur les frondes, à l’abri de celles-ci à 
tous les niveaux de profondeur ou à leurs bases: algues fixées, protistes, crabes, scorpènes, becs-scies, 
otaries et rorquals à bosse. 
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If life on earth were to survive, not a single man, plant, bird or mammal must be allowed to lose 
its life except through some great necessity of life itself. And in the losing all men should join 
in with every plant and animal and bird to praise it and mourn its passing as that of something 
infinitely precious that had given life the service for which it had been conceived and rendered 
itself well. 


Laurens van der Post. 1974. À far off place. Clarke, Irwin and Company 
Ltd., Toronto. 311 pp. 
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